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Introduction 

« L'école allemande fait partie de l'ordre éducatif national-socialiste : elle a pour 

mission de former l'homme national-socialiste en association avec les autres forces 

éducatives du peuple allemand ». Cette phrase, parue le 6 septembre 1940 dans les 

Strassburger neueste Nachrichten*1, quatre semaines avant la première rentrée scolaire dans 

l’Alsace annexée à l’Allemagne national-socialiste montre l’ampleur des bouleversements 

connus par l’école et plus largement la société alsacienne de 1940 à 1944. 

En effet, le 20 juin 1940, Robert Wagner est nommé chef de l’administration civile en 

Alsace par Adolf Hitler, avant même la signature de la convention d’armistice, qui a lieu à 

Rethondes deux jours plus tard et dans laquelle aucune mention n’est faite de l’Alsace2. 

L’Alsace est alors occupée par l’armée allemande. On parle donc d’annexion de fait 

puisqu’en droit international, les Alsaciens restent citoyens français et l’Allemagne ne 

dispose que des « droits de la puissance occupante »3 .  

Rapidement les autorités national-socialistes vont tout faire pour que reviennent en 

Alsace ceux qu’elles considèrent comme des Volksdeutsche*, Allemands par la langue et le 

                                                 
1 Tous les termes suivis d’une étoile sont définis dans le glossaire qui figure en annexe p. 134. 
2 Pour approfondir sur les intenses débats internes à l’Allemagne national-socialiste au sujet de 

l’annexion de l’Alsace, consulter Lothar KETTENACKER, Nationalsozialistische Volkstumspolitik im Elsaß, 

1973. 
3 Voir Eugène RIEDWEG, Les Malgré nous : histoire de l’incorporation de force des Alsaciens-

Mosellans dans l’armée allemande, 2008. 
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sang, mais ne disposant pourtant pas de la citoyenneté. Parallèlement sont expulsés d’Alsace 

les juifs et autres « indésirables », communistes ou francophiles manifestes.  

En octobre 1940, les établissements scolaires rouvrent en Alsace, sous de nouveaux 

noms, de nouvelles autorités de tutelles et un corps professoral en partie renouvelé. Pour le 

vieux Gymnase protestant de Strasbourg, comme il est couramment appelé dans les 

courriers, cette ouverture se fait sous le nom de Jakob-Sturm-Gymnasium. La municipalité 

de Strasbourg remplace la tutelle du Chapitre de Saint-Thomas, le statut d’établissement 

privé ayant disparu avec l’annexion.  

Initialement, cet établissement strasbourgeois est né en 1538 du désir de former 

intellectuellement et spirituellement une élite strasbourgeoise touchée par l’humanisme et la 

Réforme. Si Jean Calvin y a enseigné, le Gymnase reste fortement marqué par deux figures 

originelles : Jean Sturm, le pédagogue à la réputation francophile, et Jacques4 Sturm, le 

Stettmeister5 convaincu de la germanité de la Réforme en Alsace6. Le Gymnase a depuis lors 

traversé les siècles, gardant son double attachement à une formation intellectuelle de qualité 

et à son identité protestante, sous la tutelle du Chapitre de Saint-Thomas. Cela se traduit 

entre autres choses par l’importance accordée à l’étude des lettres classiques et de la langue 

allemande – dont témoigne le maintien du nom de Gymnase très inhabituel en France -  qui 

confère à l’établissement une réputation de germanophilie dans l’entre-deux-guerres. Il s’en 

défend en 1938 par la bouche de son ancien directeur Franck Forget à l’occasion des 

festivités pour les 400 ans de l’établissement affirmant « un humanisme qui attachait 

viscéralement le Gymnase à la France » 7. 

Lors de la rentrée de 1940, il devient l’unique Gymnasium de Strasbourg, le seul 

établissement à poursuivre l’enseignement des humanités classiques et notamment du grec 

ancien. Il devient donc le lycée de tous les jeunes qui suivaient auparavant un enseignement 

de grec quel que soit leur établissement d’origine et leur lieu de résidence. Il devient 

                                                 
4 Jakob en allemand. 
5 Titre et fonction du premier magistrat de la ville libre d’Empire qu’est alors Strasbourg. 
6 S’ils partagent le même patronyme, Jacques et Jean Sturm ne sont pas apparentés. 
7 « Comme en 1838, il fallait répondre à la suspicion de tiédeur patriotique en affirmant que « l’étude 

approfondie de l’allemand, telle qu’elle se pratique au Gymnase à côté de celle du français, ne saurait être sans 

injustice considérée a priori comme une marque de désaffection coupable à l’égard de la communauté nationale 

et de la culture qu’elle représente » » cité par Bernard HEYBERGER, “Le gymnase de Strasbourg à travers ses 

commémorations”, Histoire de l’éducation [en ligne], 97 | 2003, en ligne depuis le 12 octobre 2008, consulté 

le le 30 mars 2024. URL: http://journals.openedition.org/histoire-education/365. 
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également le seul établissement secondaire mixte de Strasbourg8. Enfin, c’est le premier 

établissement privé à rouvrir, au prix il est vrai d’une perte de ce statut privé et d’un transfert 

d’autorité du Chapitre de Saint-Thomas à l’administration national-socialiste. Toutes ces 

modifications et spécificités vont provoquer une grande évolution de son public scolaire : 

alors que les élèves de confession israélite9 ne sont pas autorisés à revenir en Alsace et 

disparaissent donc des listes d’élèves, on voit s’inscrire de nombreux jeunes catholiques. 

C’est le cas notamment de ceux qui se destinent aux études de théologie. Le poids relatif des 

élèves protestants du Gymnase diminue donc. Néanmoins, par-delà ces spécificités, il doit 

comme tous les établissements alsaciens appliquer le modèle scolaire allemand et les 

programmes fixés par les autorités national-socialistes. On peut donc s’interroger sur la 

manière dont un tel établissement, ses enseignants et ses élèves ont pu faire face à la nouvelle 

réalité qui s’imposait alors à lui. Etudier un lycée, c’est se pencher sur un des laboratoires 

de l’annexion de l’Alsace par l’Allemagne national-socialiste, en analyser les modalités, 

mais aussi les réactions des différents acteurs.  

Notre étude porte sur la période qui va de l’été 1940 à l’automne 1944, elle correspond 

aux quatre années scolaires et quelques semaines pendant lesquelles le lycée a évolué sous 

la domination de l’Allemagne national-socialiste. A l’été 1940, le Gymnase protestant de 

Strasbourg a cessé de fonctionner depuis une année scolaire à la suite de l’évacuation des 

civils de Strasbourg conformément au plan préétabli par les autorités françaises 

républicaines10. Cette évacuation ordonnée le 1er septembre 1939 est intervenue avant le 

début de l’année scolaire : les élèves ont été scolarisés pendant un an dans leurs lieux 

d’évacuation. Ceux-ci dépendent de leurs adresses de résidence et non de scolarisation, les 

élèves sont donc dispersés. Les enseignants, quant à eux, sont pour partie mobilisés dans 

l’armée française11 suite à l’ordre de mobilisation générale du 3 septembre 1939, pour partie 

sur leurs lieux d’évacuation, pour partie dans des zones non évacuées d’Alsace. Ils sont loin 

de tous avoir un emploi d’enseignant pendant cette période. En effet, d’après trois lettres12 

                                                 
8 D’après l’arrêté du chef provisoire de l’enseignement secondaire de Strasbourg, l’Oberstudiendirektor 

Hugo Zimmermann cité par François Igersheim dans son article « Lycéens alsaciens sous la croix gammée » 

paru en 1995 dans la Revue d’Alsace, p.175. 
9 Si le lycée est protestant, il accueille avant la guerre des élèves de toutes confessions. 
10 Instruction générale sur les mouvements et transports du 1er juillet 1938 cité par les Saisons d’Alsace 

n°41 de septembre 2009, p. 6. Voir aussi sur ce sujet Benoit LAURENT, L’évacuation de 1939-1940 pour les 

départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle : Etude juridique, économique et sociale, 2011 et 

Olivier Forcade, Mathieu Dubois, Johannes Grossmann... [et al.] (dir.), Exils intérieurs : les évacuations à la 

frontière franco-allemande, 1939-1940 , 2017. 
11 Deux enseignants sont à Saint-Dié, respectivement comme sergent et infirmier d’après les lettres 

d’Arthur Cullmann à Jacques Roos, GP. 
12 GP archives du personnel. 
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d’Arthur Cullmann, alors professeur de français, adressées les 21 octobre, 14 novembre et 

29 décembre 1939 à Jacques Roos, alors directeur du Lycée protestant de Strasbourg, le 

Chapitre de Saint-Thomas aurait cessé de rétribuer les enseignants du Gymnase à partir de 

septembre 1939, leur recommandant « de contacter les différents recteurs qui auraient encore 

des places disponibles, notamment en Dordogne ». Ces lettres témoignent du caractère 

impétueux et combatif d’Arthur Cullmann, futur directeur du Gymnase pendant une bonne 

partie de la période qui nous intéresse. Elles témoignent également des grandes difficultés 

matérielles et morales des enseignants dispersés13.  

Après cette année scolaire 1939-1940 qui n’en est pas une pour lui, l’établissement 

rouvre ses portes à l’automne 1940 sous le nouveau nom de Jakob Sturm-Gymnasium, 

désormais sous l’autorité de la nouvelle municipalité de Strasbourg. Les premières fiches 

d’inscription d’élèves datent du 5 octobre 1940, mais cette rentrée est préparée depuis des 

semaines par les autorités allemandes, notamment dans la presse locale. Le mois d’août 1940 

et les premiers articles sur le sujet dans les Strassburger neueste Nachrichten marquent donc 

le début de notre étude. Celle-ci s’achève en novembre 1944, peu après le début de la 

cinquième année scolaire sous l’autorité de l’Allemagne national-socialiste, qui a commencé 

le 25 août par une levée de drapeau suivie de discours. De fait, les cahiers de texte où les 

enseignants consignent le contenu de leurs cours s’arrêtent brutalement au soir du 1er 

septembre, alors que le nombre d’élèves présents a fortement décru au cours de la semaine14. 

Néanmoins, l’activité administrative du lycée se poursuit jusqu’au 22 novembre 1944, 

Strasbourg étant libérée le jeudi 23 novembre au matin. 

Géographiquement, ce travail s’inscrit essentiellement dans l’espace dominé par 

l’Allemagne national-socialiste de 1940 à 1944, notamment l’Alsace et le pays de Bade, 

cependant certains interlocuteurs du Jakob-Sturm-Gymnasium se trouvent en France non 

annexée, ou encore en Suisse. Enfin, les professeurs et anciens élèves incorporés dans les 

                                                 
13 Certains enseignants sont alors en Alsace dans des zones non évacuées comme Munster, Benfeld ou 

Colmar, d’autres ont trouvé un poste par leurs relations à Troyes ou Châlons-sur-Saône, leurs situations 

économiques sont très inégales selon le poste qu’ils ont réussi ou non à trouver. 
14 Ainsi dans le Klassenbuch de la classe 5 A, le Dr. Huegel note « 25 août, levée du drapeau discours, 

26 août récolte d’herbes médicinales, 28 août alarme aérienne 7 absents, 29 août 7 absents, 30 août 10 absents, 

31 août 13 absents, 1er septembre 9 présents », le 2 septembre ne comporte aucune mention. JSG XXIII. Le 

texte original est en allemand, comme l’ensemble des archives du Gymnase pour la période, la traduction est 

le fait de l’autrice du mémoire. 



8 
 

armées allemandes écrivent depuis les zones de formation15 et du front, notamment à l’Est16. 

La Moselle de 1940 partage un certain nombre de points communs avec l’Alsace, comme 

son annexion de fait, sous l’autorité d’un Gauleiter, mais les différences sont trop 

nombreuses pour que notre propos puisse y être élargi, et nous ne traitons donc pas ici des 

questions mosellanes. 

 

Notre travail repose avant tout sur les archives inédites conservées au sein de 

l’établissement, classées par nos soins d’après le plan de classement originellement imposé 

par les autorités national-socialistes. Ce fonds en parfait état de conservation représente 

actuellement environ 5 mètres linéaires. Ces archives n’avaient jamais été dépouillées ni 

étudiées, elles ont longtemps été conservées dans des alvéoles dans des combles17. Lors de 

travaux d’aménagement dans les années 2000, les archives ont été sauvées de la destruction 

par leur transfert dans de grandes caisses sur la décision de Jean-Pierre Perrin, alors directeur 

du Gymnase. Quand il nous a fait découvrir ces archives à l’automne 2022, il avait entrepris 

de les sortir des caisses pour les classer de manière thématique. Une partie était encore dans 

les classeurs d’origine, dont la numérotation témoignait de l’existence d’un plan de 

classement initial. A l’hiver 2022, Jean-Pierre Perrin et son successeur Philippe Buttani 

m’ont confié le classement de ces archives, jugeant que le temps était venu de les étudier. 

Benoît Jordan, directeur et conservateur du patrimoine aux archives de l’Eurométropole de 

Strasbourg, nous a montré les traces, sur la plupart des documents, d’un classement initial 

que nous avons entrepris de restituer, tout en cherchant le plan de classement qui permettrait 

d’en comprendre la logique. Ce fut chose faite à l’été 2023, quand nous avons retrouvé dans 

les archives du Gymnase le plan de classement originel datant de juin 1941 et imposé par les 

autorités national-socialistes18. Il nous a permis d’achever le classement des documents, mais 

également de constater les lacunes, des parties entières19 ont été perdues à ce jour. 

Néanmoins nous gardons espoir de retrouver d’autres archives datant de l’annexion et 

poursuivons nos recherches car il est possible que certaines caisses aient été stockées ailleurs 

                                                 
15 Ainsi, un ancien enseignant de sport écrit depuis Bad Tölz où il est en formation à l’école de Junkers 

SS en novembre 1941. 
16 Petrikau et Jaroslau en Pologne actuelle pour deux anciens élèves en 1943, mais très souvent une 

vague mention « im Osten », conformément aux attentes de la censure militaire. 
17 D’après une secrétaire aujourd’hui retraitée, un ancien directeur les qualifiait d’« explosives » dans 

les années 1960-70, elles n’étaient pas dans la salle alors dédiée aux archives de l’établissement. 
18 Voir annexe 2. 
19 Les dossiers VI, VII et XII sont ainsi totalement perdus, les I, II, V, XIV, XVI, XVIII, XIX, XXI et 

XXII sont très lacunaires 
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dans l’établissement. A ce plan originel, nous avons ajouté deux cotes20 afin d’intégrer des 

documents de l’époque qui ont été conservés sans que le plan de classement initial ne le 

prévoie. Enfin s’ajoutent à ce fonds des documents plus tardifs : témoignages, souvenirs, ou 

éloges mortuaires portant sur la période qui sont conservés par l’établissement ou que j’ai 

joints. Ce long travail de classement m’a donné une connaissance intime des archives et de 

leur contenu, précieuse pour mener à bien cette étude. 

Actuellement, le fonds est composé de lettres, de circulaires, de rapports, de documents 

pédagogiques, de formulaires et de copies d’élèves. Au sein de cet ensemble, le 

Brieftagebuch est une ressource particulièrement précieuse, car il recense quotidiennement 

chacun des 3 250 courriers reçus par l’établissement entre le 8 mars 1941 et le 22 novembre 

1944, avec pour chacun l’expéditeur, son adresse, l’objet du courrier, la date de réponse 

éventuelle et sa référence de classement. Les Jahresberichten, sont également très riches, 

quoique variables selon les années : il s’agit d’un document synthétique sur l’année écoulée 

rédigé par le directeur de l’établissement à destination de l’administration allemande21. On 

y trouve parfois une brève chronologie des évènements marquants22, mais aussi, selon les 

années, quelques données statistiques sur les professeurs et les élèves ou des informations 

sur les cours23. Nous avons aussi tout particulièrement utilisé le dossier XVI, avec les 

données statistiques, et les dossiers III a à g, comportant les dossiers personnels des 

enseignants, ainsi que les listes d’élèves issues de la cote XXIII que nous avons créée en y 

classant les documents conservés alors qu’ils n’ont pas de cote dans le plan initial. 

Ces archives sont utilement complétées par l’analyse des Strassburger neueste 

Nachrichten. Ce quotidien strasbourgeois succède aux Dernières Nouvelles de Strasbourg24, 

sous-titré « le plus grand régional d’Alsace et de Lorraine » qui portait déjà en petit sur sa 

une le même nom de Strassburger neueste Nachrichten. Sa parution reprend en allemand le 

lundi 8 juillet 1940 six fois par semaine25, puis tous les jours à partir du mois d’octobre où 

il gagne le sous-titre « quotidien officiel pour l'Alsace allemande ». De fait, on y trouve 

quantité d’annonces officielles et de communiqués, notamment sur les questions scolaires, 

en plus des articles qui traitent l’actualité internationale et locale. 

                                                 
20 Voir annexe 2. 
21 A destination du CdZ* et de la municipalité, ils sont classés en JSG VIII. 
22 Dates des vacances, absences pour maladies, arrestations, décès mais aussi sorties et projets 

pédagogiques par exemple. 
23 Mise en place, difficultés et succès rencontrés entre autres choses. 
24 Le dernier numéro en français paraît le 22 mai 1940. 
25 Le soir. 
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La grande majorité des sources étant en allemand et ce mémoire étant en français, la 

plupart des citations (sauf mention contraire) sont traduites par nos soins pour faciliter la 

lecture de l’ensemble. Les termes techniques ou spécifiques à l’idéologie national-socialiste 

sont donnés en allemand entre parenthèses. Les sources manuscrites montrent une grande 

variété de graphismes. Cela mériterait une analyse détaillée, disons néanmoins que les 

sources voient coexister et parfois se mélanger le graphisme français ou latin, et deux 

écritures allemandes, variantes cursives du gothique. On trouve d’une part l’écriture Kurrent 

développée en Allemagne au XIXe siècle, et d’autre part l’écriture Sütterlin. Celle-ci la 

remplace à partir de 1911, avec des évolutions ultérieures avant d’être finalement interdite à 

partir de 1941-1942 par Hitler qui espère ainsi faciliter sa conquête de l’Europe. En effet, 

cette écriture est difficilement lisible pour les Européens qui n’y ont pas été formés. 

L’écriture mise au point par Sütterlin est enseignée à l’école en Alsace à partir de 1940 et 

elle nous semble également employée par les adultes désireux de se conformer aux attentes 

de l’ État national-socialiste, jusqu’en 1942. Chez les Alsaciens, on peut distinguer ceux qui 

ont été scolarisés avant la Première Guerre mondiale et qui ont appris à écrire en Kurrent, 

tandis que ceux scolarisés entre 1918 et 1940 ont appris la cursive latine. Ainsi, on voit 

certains Alsaciens éduqués varier de graphisme au fil des années et des destinataires, là où 

d’autres mélangent des caractéristiques de différentes écritures. Ces variations et évolutions 

mériteraient une étude approfondie pour voir s’ils ont une portée idéologique et si un lien 

existe entre écriture Sütterlin et ralliement au national-socialisme. La figure 1 illustre ces 

différentes écritures et leurs variantes dans des documents des archives du Gymnase. Pour 

en faciliter la comparaison, nous avons choisi la formule de salutations attendue dans les 

courriers formels entre 1940 et 1944 en Alsace, « Heil Hitler », très présente dans nos 

sources et dont le H majuscule est un bon marqueur pour les distinguer. 

Figure 1 : Variantes d’écriture de « Heil Hitler ! » dans des courriers du fonds 

d’archives du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
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Ces variations constituent quoi qu’il en soit une des difficultés du traitement de nos 

sources, car pour certains documents, notamment produits par certains professeurs et parents 

d’élèves allemands et plus encore les brouillons d’élèves écrits au crayon sur un papier 

parfois de mauvaise qualité, la lecture peut s’avérer particulièrement ardue. 

 

Pour mener à bien nos travaux, nous pouvons nous appuyer sur une riche 

historiographie sur la Seconde Guerre mondiale, française et internationale. Néanmoins la 

question de la spécificité de l’histoire de l’Alsace pendant cette période est longtemps restée 

reléguée en périphérie des recherches sur la période. Il est intéressant de noter qu’à ce jour, 

le principal ouvrage sur ce sujet reste la thèse soutenue par Lothar Kettenacker en 1968, 

éditée en 1973 : Nationalsozialistische Volkstumspolitik im Elsass, qui n’a que partiellement 

été traduite en français en 1978 et 1980 par la revue Saisons d’Alsace sous le titre La 

politique de nazification en Alsace. On trouve également le très synthétique L'Alsace-

Lorraine pendant la guerre 1939-1945 de Pierre Rigoulot paru en 1998. Plus récemment, 

Jean-Laurent Vonau a publié L'Alsace annexée 1940-1945 et nous attendons la publication 

de la thèse de Theresa Ehret : La domination national-socialiste en Alsace annexée de fait 

(1940-1944/45). Interactions entre "dominant.e.s" et "dominé.e.s" à l'échelle locale 

soutenue en 2024 à Strasbourg sous la codirection de Catherine Maurer (Université de 

Strasbourg) et Sylvia Paletschek (Université de Freiburg). 

L’historiographie s’est longtemps centrée sur la question des Malgré-eux et Malgré-

elles26 et sur le camp de Natzweiler-Struthof, ne se penchant que très récemment sur les 

universités de Strasbourg, repliées à Clermont-Ferrand, et sur la Reichsuniversität27 ouverte 

à Strasbourg par les autorités national-socialistes le 23 novembre 1941. 

Cibles de choix de la politique du Gauleiter Wagner, les jeunes Alsaciens, figures de 

l’avenir du territoire et supposément plus faciles à modeler que les adultes, sont l’objet d’une 

                                                 
26 Comme les travaux d’Eugène Riedweg ou de Nina Barbier. 
27 Notamment depuis la mise en place en 2016 par l’université de Strasbourg d’une Commission 

historique, internationale et indépendante, dont la mission a été d’éclairer l’histoire de la Reichsuniversität 

Straßburg entre 1941 et 1944. Cette commission a réuni des experts extérieurs à l’Université de Strasbourg : 

Isabelle von Bueltzingsloewen, Corine Defrance, Sabine Hildebrandt, Hans-Joachim Lang, Volker Roelcke, 

Carola Sachse, Florian Schmaltz,et Paul Weindling, des membres de l’Université de Strasbourg : Christian 

Bonah, Catherine Maurer, Jean-Sébastien Raul et Norbert Schappacher, une personnalité qualifiée : Frédérique 

Neau-Dufour et des collaboratrices : Gabriele Moser, Aisling Shalvey et Lea Münch. Les résultats des travaux 

de recherche de la Commission historique ont été rendus public le 3 mai 2022, ils sont disponibles en ligne : 

https://www.unistra.fr/universite/notre-histoire/rapport-de-la-commission-historique-pour-lhistoire-de-la-

reichsuniversitaet-strassburg-rus. 
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attention importante. Si la Hitlerjugend et le RAD ont déjà été étudiés, tout comme le système 

répressif en Alsace28, les lycées alsaciens n’ont jusqu’ici fait l’objet que de très rares 

recherches historiques. Exceptions notables, un article de François Igersheim29, 

monographie sur le lycée Kléber pendant la guerre et un livret publié par Marie-Noëlle Hatt30 

sur le lycée Fustel de Coulanges. Plus largement, la question de l’enfance en guerre est 

actuellement dynamisée31 par les travaux de Camille Mahé32, qui se placent dans la 

continuité de ceux de Manon Pignot33. 

Très récemment, la question de la réception de l’annexion de l’Alsace par les 

protestants est devenue un champ de réflexion dynamique, chez les historiens, mais plus 

encore chez les pasteurs34 et dans la communauté protestante, comme en témoigne la tenue 

d’un colloque organisé par la faculté de théologie protestante en novembre 2023 intitulé « Le 

protestantisme et les pasteurs alsaciens-mosellans entre 1940 et 1945 » sous la direction 

scientifique de Marc Lienhard, professeur émérite de l’Université de Strasbourg. C’est donc 

un champ de recherche en plein essor. 

L’histoire longue du Gymnase a fait l’objet de publications, notamment celle de 

Georges Livet et Pierre Schang parue en 1988, Histoire du Gymnase Jean Sturm : berceau 

de l’Université de Strasbourg, 1538-1988. Néanmoins il est, comme les autres ouvrages 

portant sur l’histoire de l’établissement, elliptique sur la période de l’annexion, se limitant à 

un très beau témoignage35 de l’historien Francis Rapp intitulé « la vie pathétique » sur ses 

années passées comme lycéen au sein du Gymnase pendant l’annexion. 

En termes de méthodologie, notre étude se place avant tout dans une logique 

microhistorique36, en effet il s’agit ici d’étudier un établissement scolaire non pour lui-

                                                 
28 Voir les nombreux travaux de Robert Steegmann et Jean-Laurent Vonau. 
29 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 175-271. 
30 Μ. N. HATT-DIENER, Chronique d'un vieux lycée strasbourgeois, le lycée Fustel de Coulanges, 

Dernières Nouvelles d’Alsace, 1987. 
31 Ainsi, des étudiants s’emparent de ces questions, à l’image de Salomé Troestler qui a soutenu son 

master franco-allemand en histoire de l’EHESS et de l’Université de Heidelberg en 2020 sur Pratiques et 

comportements d’élèves en Alsace – Schülerpraktiken und -verhalten im Elsass, 1940-1945. 
32 Camille MAHE, La Seconde Guerre Mondiale des Enfants, Allemagne, France, Italie (1943-1949), 

2024. 
33 Manon PIGNOT, Allons enfants de la patrie. Génération Grande Guerre, 2012 
34 Michel Weckel a publié en 2022 l’ouvrage Ces protestants alsaciens qui ont acclamé Hitler, Enquête 

sur les secrets de famille du réseau luthérien puis en 2024 Entre silences et non-dits, les protestants d'Alsace 

face au nazisme aux Éditions de la Nuée bleue. Le pasteur Gérard Janus a quant à lui publié La demeure du 

silence : récit en 2020. 
35 Georges LIVET et Pierre SCHANG, Histoire du Gymnase Jean Sturm : berceau de l’Université de 

Strasbourg, 1538-1988, 1988, p 397-401. 
36 Carlo GINZBURG, Le fromage et les vers : l'univers d'un meunier du XVIe siècle, 1976. 
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même, mais comme un miroir grossissant de la société alsacienne. Malgré les déformations 

inhérentes à ses spécificités, nous verrons combien son étude est riche d’enseignements. 

Centrée sur les hommes, les femmes et les enfants, il s’agit d’une histoire culturelle et 

sociale, attentive aux réseaux relationnels37, mais qui s’appuie également sur les méthodes 

de l’histoire quantitative38. Christian Ingrao, dans son magistral Croire et détruire : les 

intellectuels dans la machine de guerre SS paru en 2010, montre combien cette attention 

portée aux réseaux est pertinente et permet de renouveler la compréhension de l’idéologie 

national-socialiste et de sa diffusion. 

Le travail sur les biographies présent chez Christian Ingrao, l’attention portée aux 

individus, à leurs trajectoires nous ont aussi guidée ; le récent colloque « Vies en guerre et 

en dictature. Alsace 1939-1945. » coorganisé par l’Université de Strasbourg et les Archives 

d’Alsace, sous la direction de Catherine Maurer, Frédéric Stroh, Carine Lévêque et François 

Petrazoller a montré la richesse de la démarche pour la connaissance historique. Ainsi l’étude 

à l’échelle des individus permet une réflexion fine sur l’agentivité39, l’usage des marges de 

manœuvre, comme chez Laurent Joly40 qui analyse la capacité d’action individuelle au sein 

de la police parisienne lors de la Rafle du Vel’ d’Hiv’, démarche qui a tout son intérêt pour 

analyser les attitudes face à l’annexion au sein d’un établissement scolaire comme le 

Gymnase. La méthode de l’enquête, comme celle menée par Hans-Joachim Lang pour écrire 

Des noms derrière des numéros. L'identification des 86 victimes d'un crime nazi. Une 

enquête41 est également particulièrement inspirante. 

La distance de plus de 80 ans qui nous sépare de notre objet d’étude n’a pas totalement 

empêché le retour à l’enquête orale, pour laquelle nous nous appuyons sur les travaux de 

Dominique Schnapper et Florence Descamps42 

 

                                                 
37 Claire LEMERCIER, « Analyse de réseaux et histoire », Revue d’histoire moderne & contemporaine, 

2005/2 (no52-2), p. 88-112. DOI : 10.3917/rhmc.522.0088. URL : https://www.cairn.info/revue-d-histoire-

moderne-et-contemporaine-2005-2-page-88.htm. 
38 Claire LEMERCIER, Claire ZALC, Méthodes quantitatives pour l'historien, 2008. 
39 L’agentivité est la capacité, à un moment donné et au regard d’une situation ou d’un contexte 

spécifique, d’exercer une influence intentionnelle sur ses propres conduites et modes de fonctionnement, sur 

ses actions, sur autrui ou encore sur les systèmes d’action collective, voir les travaux d’Annie Jézégou.  
40 Voir par exemple Laurent JOLY, La rafle du Vél d'Hiv. Paris, juillet 1942, 2022. 
41 Paru aux Presses universitaires de Strasbourg en 2018. 
42 Florence Descamps, L’historien, l’archiviste et le magnétophone. De la constitution de la source 

orale à son exploitation, 2001. 
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Ainsi, à l’aide de riches archives et d’une historiographie à la fois ancienne et 

dynamique, nous pourrons nous demander quelles sont les conséquences de l’annexion de 

fait de l’Alsace à l’Allemagne national-socialiste de 1940 à 1944 sur un lycée, le Jakob 

Sturm-Gymnasium, et ce que signifie cette annexion, à hauteur d’homme, de femme et 

d’enfant. En effet, cette intégration accélérée, à marche forcée, au système national-socialiste 

mis en place en Allemagne depuis 1933 se traduit par sa mise au pas, sa germanisation et sa 

nazification. L’étude du Jakob-Sturm-Gymnasium permettra d’en voir les modalités, mais 

aussi la réception par les différents membres de sa communauté scolaire : directeurs, 

enseignantes et enseignants, élèves43 et leurs familles. 

Nous nous pencherons d’abord sur le contexte et les modalités de la rentrée 1940, 

marquée par des bouleversements profonds, notamment en termes organisationnels et 

idéologiques. Nous analyserons ainsi le paysage scolaire et le système éducatif dans lequel 

le Jakob Sturm-Gymnasium s’enchâsse, alors que le nouveau système national-socialiste 

s’impose avec l’administration civile de l’Alsace par le Gauleiter Wagner, mais aussi 

l’autorité du ministère badois des cultes et de l’enseignement et l’appareil du parti et ses 

nombreuses organisations satellites, comme la Hitlerjugend*44, la Bund Deutscher Mädel*45 

(BDM) ou le Nationalsozialistischer Lehrerbund46 (NSLB*). Nous pourrons dans un 

deuxième temps interroger la relative continuité qui caractérise l’encadrement et le personnel 

au Jakob-Sturm-Gymnasium :  les ruptures et les continuités dans la composition de l’équipe 

éducative apparaissant comme révélatrice des enjeux de l’enseignement secondaire pour les 

autorités d’annexion, mais aussi de l’attitude des Alsaciennes et Alsaciens face aux 

demandes de cette administration. Enfin, l’étude des élèves et de leurs familles permettra de 

voir combien l’annexion a bouleversé la société alsacienne, les élèves accueillis en 1940 

étant différents de ceux qui y étudiaient avant l’annexion. 

Ainsi, l’analyse des ruptures et continuités à l’œuvre dans cette microsociété nous 

conduira à tenter de lever le voile sur la situation de l’Alsace et des Alsaciennes et Alsaciens, 

avec ses contraintes, ses ambivalences et sa diversité. 

  

                                                 
43 Filles et garçons, enfants et adolescents. 
44 Jeunesses hitlériennes. 
45 Ligue des jeunes filles allemandes. 
46Ligue nationale-socialiste des enseignants. 
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Chapitre 1 : Bouleversement et continuité de la vie scolaire 

dans l’Alsace annexée et au Gymnase 

L’annexion de l’Alsace a provoqué d’amples bouleversements dans l’administration 

et la société alsacienne, tout en s’appuyant sur certaines structures et infrastructures 

préexistantes. Qu’en est-il dans le champ scolaire ? Nous verrons ici surtout ce qu’il en est 

dans le secondaire, et en particulier au Gymnase protestant devenu Jakob-Sturm-

Gymnasium. Pour cela, nous nous pencherons d’abord sur les particularités de la rentrée 

scolaire 1940 en Alsace annexée, puis nous verrons le nouveau système scolaire qui y est 

mis en place avant de décrire le nouveau paysage scolaire secondaire strasbourgeois dans 

lequel le Jakob-Sturm-Gymnasium prend place. 

Les Strassburger neueste Nachrichten (SNN), journal quotidien local alors nazifié47, 

forment une source de premier plan48 pour documenter le cadre général de l’annexion en 

Alsace et suivre les décrets mis en œuvre dans le champ scolaire, tandis que des témoignages 

écrits, publiés ou non, quoique souvent assez tardifs, permettent d’éclairer le ressenti des 

                                                 
47 Voir Catherine MAURER, « L’honneur des Alsaciens ? », Revue d’Alsace [En ligne], 146 | 2020, mis 

en ligne le 01 octobre 2021, consulté le 20 mars 2024. URL : http://journals.openedition.org/alsace/4327 sur 

l’orientation plutôt protestante et franc-maçonne du journal devenu les Dernières Nouvelles de Strasbourg 

entre les deux guerres et Hildegard CHATELLIER, Monique MOMBERT, La Presse En Alsace Au 20e Siècle. 

Témoin, Acteur, Enjeu, 2002. 
48 Disponibles en ligne sur le site de la BNF : Gallica (https://gallica.bnf.fr/). 

http://journals.openedition.org/alsace/4327
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élèves49 . Enfin nous avons pu recueillir le témoignage de Robert S.50, entré au Jakob-Sturm-

Gymnasium en 1943 à l’âge de 10 ans.  

Le cadre contraint de ce travail de Master ne nous a pas permis de consulter les 

archives de Karlsruhe51, tandis que les témoignages sont, comme souvent après un conflit, 

conformes au discours majoritaire aujourd’hui, francophiles. Ils ne représentent 

probablement pas le point de vue de tous ceux qui peuplaient alors les murs du Jakob-Sturm-

Gymnasium, les mémoires des Alsaciens ralliés52 sont à ce jour encore peu nombreux53 .  

Ainsi, avec les sources complémentaires dont nous disposons, pouvons-nous tenter de 

retracer ce qu’a pu être cette rentrée si particulière. 

I.  Ouvrir ou rouvrir, la rentrée 1940 en Alsace annexée 

A l’été 1940, les lycées alsaciens doivent se préparer à accueillir des élèves dans un 

nouveau cadre imposé par les autorités national-socialistes. Nous nous interrogerons ici sur 

l’ampleur des bouleversements que cela constitue : dans quelle mesure s’agit-il à Strasbourg 

d’une rentrée scolaire semblable ou différente des précédentes ? Quel est le poids des 

nouvelles autorités et du contexte du retour d’évacuation des Alsaciens sur l’organisation de 

cette rentrée ? Pour cela nous verrons d’abord le contexte local de l’été 1940, avant de voir 

comment les SNN témoignent et contribuent à cette rentrée.  

A. Le contexte de l’été 1940 en Alsace 

Replaçons-nous d’abord dans le contexte alsacien de l’été 1940 : avec l’armistice et 

l’annexion de fait de l’Alsace, les autorités national-socialistes lancent une campagne active 

pour faire revenir les Alsaciens de leurs zones d’évacuation, à l’exception de ceux jugés 

indésirables : juifs, communistes ou francophiles par exemple54. Cela s’accompagne d’une 

prise en main administrative, d’une germanisation rapide et d’une communication intense.  

                                                 
49 Nous n’avons pas connaissance de témoignages de professeurs du Gymnase, l’ouvrage d’Eugène Mey 

ne traitant pas du tout de sa vie d’enseignant, mais uniquement de son action résistante. Comme l’écrit François 

Igersheim, le mot d’ordre « Redde m’r nimm devun », ou « n’en parlons plus » en alsacien est un « silence (…) 

revendiqué aussi comme un droit à l’oubli ». Article p. 178. 
50 C’est Jean-Pierre Perrin, ancien directeur du Gymnase, et directeur des alumni qui nous a mis en 

contact, qu’il en soit ici remercié chaleureusement. 
51 Espérons qu’un travail plus développé ultérieur nous permettra de compléter ce manque. 
52 Voir les travaux d’Alphonse Irjud sur cette notion de ralliement, qui correspond peu ou prou à 

l’équivalent dans le cadre de l’Alsace annexée à ce qui est qualifié de collaboration en France occupée. 
53 Exceptions notables : Robert ERNST, Rechenschaftsbericht eines Elsässers, Verlag Bernard & Graefe, 

1954 et Hermann Bickler, Un pays particulier: Souvenirs et considérations d’un Lorrain, 2021. 
54 Voir Léon STRAUSS, Réfugiés, expulsés, évadés d’Alsace et de Moselle, 1940–1945, 2010. 
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Les Strassburger neueste Nachrichten (SNN) constituent l’organe privilégié de cette 

communication et une source précieuse pour étudier cette période. Il s’agit du principal 

journal local fondé en 1877, qui publie quotidiennement un numéro bilingue franco-

allemand jusqu’au 22 mai 1940. Sa publication cesse alors avant de reprendre le 8 juillet 

1940 en allemand, avec quelques articles en alsacien, le journal est alors nazifié. Outre les 

nouvelles internationales, allemandes, françaises et locales, les SNN laissent alors une large 

place dans leurs pages aux décisions prises par l’administration civile. De fait, elles sont un 

moyen privilégié55 pour le Gauleiter Wagner et son administration pour annoncer aux 

Alsaciens les arrêtés pris, communiquer diverses informations pratiques et mettre en avant 

les supposées réussites du nouveau pouvoir en place.  

Ainsi les SNN multiplient les articles qui se félicitent du retour de ceux qui « rentrent 

au pays56 », comme celui reproduit dans la figure 2 qui annonce le 1er août 1940 l’arrivée 

imminente des premiers trains57, dont les photographies de locomotives pavoisées et 

d’accueil en fanfare sont bien connues et font l’objet de nombreuses publications dans ses 

pages.  

Figure 2 : « De retour de Dordogne »58, article sur le retour des Alsaciens 

 
 

                                                 
55 Voir Germanisation et nazification de Pierre Rigoulot dans L'Alsace-Lorraine pendant la guerre 

1939-1945, pages 32 à 52. 
56 En allemand Heimat*, terme qui n’a pas d’équivalent en français, désigne le petit pays, le coin où 

l’on se sent chez soi. 
57 Le premier entre en gare de Strasbourg le 6 août 1940, ce qui ne génère pas moins de 4 articles dans 

l’édition des SNN du lendemain. 
58 SNN du 1er août 1940. 
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On note dans l’article de la figure 2 l’assistance par le Secours populaire national-

socialiste (Nationalsozialistische Volkswohlfahrt) de ces premiers retours individuels 

photographiée sur la place Kléber bientôt rebaptisée Karl-Roos-Platz59. Si la période 

d’évacuation est qualifiée dans l’article ci-dessus de « moment le plus difficile de leur 

vie »60, le journaliste se réjouit d’un « futur plus heureux qui commence ».  

De fait les SNN multiplient les articles sur le retour de ces évacués, avec des décomptes 

minutieux et quasi quotidiens, accompagnés de photographies. On y voit de nombreux 

enfants qui ont fini leur année scolaire en France « de l’intérieur » et reviennent en pleines 

vacances scolaires. Les souffrances vécues lors de l’évacuation, la joie du retour, l’aide des 

divers groupes affiliés au national-socialisme, la qualité de l’organisation, sont autant de 

poncifs répétés à l’envi, sans aucun contre-point, témoignant là-encore de l’alignement des 

SNN aux attentes des forces d’annexion. 

Parallèlement ce sont toutes les inscriptions dans les rues et noms de boutiques qui 

sont germanisées, avec le recours au gothique, comme en témoigne l’article du 2 août 1940 

reproduit dans la figure 3.  

Figure 3 : la disparition des enseignes en français61 

 
 

La langue allemande est peu à peu imposée partout par plusieurs décrets 

(Anordnungen), qui font de l’allemand la langue officielle tant à l’écrit qu’à l’oral, noms et 

                                                 
59 SNN du 19 août 1940. 
60 Un article du 14 août porte sur la façon dont les Alsaciens sont officiellement qualifiés de « Boches » 

en Dordogne. 
61 SNN du 2 août 1940. 
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prénoms devant être germanisés62. Logiquement, les autorités organisent des cours 

d’allemand pour adultes pour « améliorer et élargir » la maitrise de l’allemand des Alsaciens. 

Ces cours gratuits qui débutent le 5 septembre à 17h à l’université rencontrent un réel succès, 

ce qui témoigne du caractère relatif63 de langue maternelle (Muttersprache) de l’allemand 

en Alsace tant vanté par les autorités national-socialistes. L’article64 que les SNN consacrent 

à ce premier cours vante les 200 inscrits et la nécessité d’ajouter un cours à 20h et la 

multiplication à venir dans d’autres lieux moins centraux. Par ailleurs, les Alsaciens 

scolarisés avant 1918 ayant été scolarisés en allemand, ceux-ci ne rencontrent probablement 

pas de réelle difficulté avec la germanisation imposée.  

Les SNN communiquent également sur la mise en place des cartes de rationnement 

pour le pain, la viande, le sucre et la graisse le 19 août et multiplient les articles sur 

l’efficacité de la remise en ordre matérielle : rétablissement de l’eau (des canalisations ont 

gelé en l’absence des Strasbourgeois à l’hiver 1939-1940), du gaz, reconstruction des ponts 

par exemple. 

Dans cette prise en main générale de l’Alsace, l’école est un aspect non négligeable, 

garant de la réussite durable de l’annexion de l’Alsace à l’Allemagne et de l’intégration des 

Alsaciens à la Volksgemeinschaft, la communauté du peuple qu’Adolf Hitler entend 

construire. À la date de l’annexion, l’année scolaire n’est pas tout à fait achevée dans les 

communes qui n’ont pas été évacuées. Dès le 10 juillet 1940, un entrefilet dans les SNN 

annonce les vacances scolaires pour le 15 juillet, avec une mention vague de la future 

rentrée : « la fin des vacances n’est pas encore fixée. Avec la possibilité, qu’à l’instar des 

écoles allemandes, la rentrée ait lieu avant le 1er octobre »65. On constate l’insistance sur 

l’alignement du calendrier scolaire en Alsace sur le calendrier allemand ainsi que le flou des 

conditions de la réouverture que l’administration civile prépare durant l’été. 

B. Une réouverture largement préparée dans la presse 

Le 1er octobre 1940, les cours reprennent effectivement dans les écoles primaires 

alsaciennes, tandis que la rentrée dans les établissements secondaires est fixée au début du 

mois d’octobre, sans qu’une date précise soit imposée. Cette réouverture, dans le cadre d’un 

                                                 
62 Nous avons fait le choix d’utiliser la version française des identités pour les Alsaciens, et de garder 

les noms originaux pour les Allemands. 
63 De fait l’alsacien est davantage pratiqué à la campagne qu’à Strasbourg, et ne garantit pas forcément 

une bonne maîtrise du hoch Deutsch et moins encore de sa maîtrise à l’écrit. 
64 SNN du 6 septembre 1940. 
65 SNN du 10 juillet 1940. 
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nouveau système scolaire calqué sur le modèle allemand national-socialiste66 et après une 

année blanche dans de nombreuses communes alsaciennes dont Strasbourg, est activement 

préparée par les autorités allemandes depuis des mois. Si l’introduction officielle du système 

scolaire allemand date de l’ordonnance du 11 septembre 194067, dès le mois d’août, un 

« collège des directeurs de Strasbourg » se réunit tous les mardis à 11h pour organiser 

l’accueil des enseignants alsaciens rentrés d’évacuation, les former et organiser « la 

rédaction d’un plan d’études et de programme transitoire pour l’année 1940-1941 »68. Par 

ailleurs, cette mise en place nécessite une communication auprès des Alsaciens pour rendre 

ce nouveau système intelligible et obtenir leur adhésion. Le choix de mettre en une des SNN 

du 17 septembre 1940 un article intitulé « Deutsche Schule im Elsass » consacré à la future 

réouverture des écoles, alors que cette première page est habituellement alors consacrée à la 

guerre, montre l’importance accordée aux questions scolaires. Cet article insiste sur le 

caractère étranger de l’école et de la langue françaises pour les Alsaciens et sur « le monde » 

qui sépare la rentrée de septembre de l’année passée de ce début d’année scolaire à venir. Il 

présente rapidement le système scolaire allemand et conclut sur le point commun des 

différentes écoles du nouveau système mis en place en Alsace : « la langue allemande, 

l’histoire allemande, la pensée allemande »69, selon une rhétorique que l’on retrouve 

régulièrement. Ainsi, la couverture croissante des questions scolaires par les SNN d’août à 

octobre 1940 mêle constamment présentation organisationnelle et contenu idéologique. 

En août, les mentions sont ponctuelles, comme lorsque le 20 août 1940 on trouve une 

première annonce dans les SNN d’ouverture d’établissements scolaires : à Haguenau « un 

lycée pour garçons et un lycée pour filles vont ouvrir, probablement le 1er octobre, ils 

suivront les programmes allemands »70.  

A partir de septembre, les publications se multiplient pour annoncer la rentrée et ses 

modalités mais aussi pour expliciter le nouveau système scolaire aux Alsaciens, tant dans 

                                                 
66 Sous la République de Weimar, une tentative de réforme pour unifier le système scolaire n’est 

parvenue qu’à mettre en place en 1920 une école primaire de 4 ans obligatoire pour tous, suivie de 9 ans pour 

parvenir au diplôme final qui ouvre l’accès aux études supérieures, l’Abitur. Les autorités national-socialistes 

ont unifié le système, ramené à 12 ans de secondaire, notamment par une attention aux contenus, fortement 

idéologisés à partir de 1936-37. Pour approfondir, voir Reinhard DITHMAR et Wolfgang SCHMITZ, Schule und 

Unterricht im Dritten Reich, Ludwigsfelder Verlagshaus, 2001. 
67 Voir François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995 p. 182. 
68 Ibid. p. 181-182. 
69 SNN du 17 septembre 1940. 
70 SNN du 20 août 1940. 
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son organisation pratique que dans son contenu pédagogique et sa charge idéologique. Elles 

s’accompagnent de nombreux articles sur les organisations de jeunesse national-socialistes. 

Le 20 septembre 1940, à côté d’un article qui salue le succès de l’arrivée en gare de 

Strasbourg du 100 000e évacué71, qui « fait de Strasbourg à nouveau une grande ville », 

paraît dans les SNN un article annonçant le début des classes en Alsace pour le début de 

l’automne, par décret (Anordnung) du chef de l’administration civile72 (Chef der 

Zivilverwaltung* ou CdZ). Concernant les écoles primaires (Volksschulen*) à Strasbourg, 

les enfants, qu’ils aient été jusque-là scolarisés dans le public ou le privé, doivent se présenter 

le 1er octobre à 9h à l’école de leur secteur de résidence (Wohnbezirk), on peut donc parler 

de sectorisation liée au lieu de résidence.  L’article ajoute « le même jour auront lieu les 

admissions en première classe conformément aux dispositions de la loi du Reich sur la 

scolarisation obligatoire73 »74. Ainsi l’annexion de fait aboutit sur les questions scolaires à 

l’affirmation d’un alignement complet de l’Alsace sur l’Allemagne. On verra plus loin75 

qu’en fait, les aménagements se multiplient assez rapidement. L’article présente ensuite 

« pour les parents » les points essentiels de cette loi : la scolarisation est obligatoire au 1er 

octobre pour les enfants qui auront 6 ans avant le 30 novembre de l’année. Ceux qui auront 

6 ans entre le 1er décembre et le 28 févier peuvent être scolarisés à la demande de leurs 

responsables « s’ils en ont la maturité intellectuelle et physique ». Une fois ces jeunes 

enfants inscrits, leur scolarisation devient alors obligatoire. 

Au-delà des aspects réglementaires et pratiques, l’article du 20 septembre développe 

ensuite les aspects idéologiques de cette nouvelle scolarité : les enfants de 6 ans qui iront 

alors à l’école « n’iront plus dans une école qui les conduit, à l’aide d’une langue étrangère, 

vers une pensée étrangère. Les enfants alsaciens pourront à nouveau grandir selon les 

dispositions naturelles de leurs origines et de leur langue maternelle. » On voit bien comment 

la défrancisation*, la germanisation* linguistique doivent conduire à une germanisation plus 

profonde, (ré)affirmation du Volk* qui est « ce qui persiste, ce qui est, ce qui demeure »76. 

                                                 
71 En l’occurrence une femme, Renata Crombel-Franz. 
72 Lors de chaque annexion, l’administration allemande crée une entité nommée Chef der 

Zivilverwaltung Gebiet, confiée à un Chef der Zivilverwaltung (CdZ*), déjà Gauleiter*. Ainsi, le territoire est 

rattaché géographiquement et administrativement au Gau* dont il a la charge. Pour l’Alsace, il s’agit de Robert 

Wagner, à la tête du Gau de Bade, qui devient alors le Gau Oberrhein*. 
73 Il s’agit de la loi du 6 juillet 1938, dite Reichsschulpflichtgesetz, voir annexe 3. 
74 SNN du 20 septembre 1940. 
75 Infra p. 28. 
76 Lenz en 1933, cité par Johann CHAPOUTOT, la Loi du sang p.113. 
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Puis l’article du 20 septembre 1940 évoque la reprise des cours dans le secondaire 

(höhere Schulen). Là aussi, le service reprendra début octobre, après les inscriptions réalisées 

du 23 au 27 septembre lors desquelles « les directions donneront tous les renseignements 

souhaités ». Les élèves sont priés de venir s’inscrire munis de leurs derniers bulletins, de 

leurs livrets de famille et de leurs certificats de vaccination. L’article se conclut sur cette 

remarque : « Il convient particulièrement de noter que seules des écoles publiques seront 

créées ». 

On retiendra plusieurs points importants pour notre étude : la suppression des écoles 

privées77, la sectorisation de la scolarisation primaire en fonction du lieu de résidence et la 

refonte complète du système scolaire. Toutes choses qui suscitent certainement des questions 

dans les familles et qui ont un impact majeur sur les établissements scolaires alsaciens, et 

plus encore sur les établissements privés comme le Gymnase protestant strasbourgeois.  

II. Un nouveau système scolaire 

Pour comprendre le nouveau système scolaire mis en place en Alsace lors de 

l’annexion, nous en exposerons d’abord les principes généraux, en insistant sur 

l’enseignement secondaire, avant de voir la place qu’occupent les Gymnasien, leurs 

spécificités. 

Le système mis en place à la rentrée 1940 en  Alsace est le fruit de réformes 

progressivement mises en place en Allemagne78 depuis l’arrivée au pouvoir d’Adolf Hitler. 

Outre l’absence de phase de transition et de progressivité dans la mise en place, l’Alsace 

connaît également immédiatement la version « en temps de guerre » de l’école national-

socialiste, alors qu’en Allemagne Wolfgang Keim79 distingue une école d’avant la guerre 

d’une école en guerre. 

A. Principes généraux du système mis en place 

Comme le montre la figure 4, les enfants entrent à 6 ans à l’école primaire appelée 

Volkschule. La scolarité y est mixte, obligatoire et sectorisée. Le cursus y dure 8 ans, mais à 

                                                 
77 C’est propre à l’Alsace, d’après Gilbert KREBS, « Le IIIe Reich et la jeunesse », in Les avatars du 

juvénilisme allemand 1896-1945, 2015, en ligne : https://books.openedition.org/psn/6176?lang=fr consulté le 

15 juin 2025 en Allemagne, les écoles privées sont restées ouvertes, mais « la surveillance des écoles privées 

fut intensifiée, y compris, après 1938, celle des écoles catholiques » et ce en dépit du Concordat signé avec le 

Vatican. La fermeture des écoles privées se fait à des dates variables, dans des circonstances diverses 

(referendum, campagne de dénigrement …) et à l’échelle des Länder.  
78 Processus encore en cours à cette date, c’est à la rentrée 1941 que sont mises en place des 

Hauptschulen qui doivent, à l’issue de la 4e année de primaire, préparer des élèves en 4 ans à un cursus 

professionnel. 
79 Wolfgang KEIM, Erziehung unter der Nazi-Diktatur, 1997. 

https://books.openedition.org/psn/6176?lang=fr


23 
 

l’issue de la 4e année, les élèves peuvent la quitter pour rejoindre une école secondaire 

(höhere Schule). 

Présenté aux Alsaciens dans plusieurs articles au courant du mois de septembre 1940, 

le système scolaire allemand est caractérisé par la coexistence de plusieurs écoles 

secondaires qui offrent des cursus différents.  

Figure 4 : Tableau synthétique du système scolaire allemand national-socialiste 

appliqué en Alsace à la rentrée 194080 

  

 

Dans ce système, on appelle höhere Schulen les écoles secondaires qui ouvrent par 

leur cursus généraliste la possibilité d’une poursuite d’études universitaires81. Elles sont de 

deux types : Gymnasien, avec un cursus en lettres classiques, ou Oberschulen, avec des 

cursus plus modernes. Après 4 années de scolarité primaire au sein d’une Volkschule, elles 

accueillent des élèves de 10 ans pour 8 années d’études, et aboutissent au passage d’un 

examen final (Reifeprüfung) qui permet l’entrée dans une université allemande. Dans ces 

écoles secondaires (Gymnasien et Oberschulen), le nombre d'heures hebdomadaires varie de 

31 à 36 leçons de 45 minutes entre les niveaux inférieurs et supérieurs. Les SNN précisent : 

« L'enseignement se déroule en principe82 sur six heures le matin : les cours de l'après-midi 

                                                 
80 D’après Heinz BOBERACH, Schulorganisation im Nationalsozialismus. 
81 A la différence des Berufschule qui sont un lieu de formation professionnelle pour les élèves ayant 

fait 8 ans de Volksschule par exemple. 
82 Voir en annexe 4, ces horaires de principes connaissent des évolutions au cours de l’annexion, 

notamment en fonction des saisons et des évolutions de la guerre. 
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ne concernent généralement que les matières facultatives (dont les travaux manuels dans les 

écoles de garçons) et le sport. Dans toutes les écoles de garçons, cinq heures hebdomadaires 

d'éducation physique sont fixées pour toutes les tranches d'âge »83.  

L’évolution de la guerre, et notamment les alertes aériennes perturbent cette 

organisation : dès décembre 1940 et un raid de bombardiers anglais, les lycées strasbourgeois 

expérimentent les horaires d’alerte avec la suppression de la première heure de cours et donc 

un début de la journée à 9h. A partir d’avril-mai 1941, en cas d’alerte nocturne, les cours 

débutent à 10h84 car « le raccourcissement des nuits fait que les alertes ont lieu de plus en 

plus tard la nuit »85. 

Le 11 septembre 1940 paraît un arrêté sur la transition du système français secondaire 

en 7 classes au système allemand : l’ancienne septième est rattachée à l'école secondaire en 

tant que 1ère classe et les classes de la sixième à la classe de philosophie ou de 

mathématiques incluse constituent les classes 2 à 8. Suivent un certain nombre d’adaptations 

à la situation alsacienne qui doivent permettre aux jeunes Alsaciens de tout âge d’obtenir 

une équivalence et d’éviter au maximum les redoublements. Ainsi, « les élèves de la classe 

de philosophie ou de la classe de mathématiques de l'année scolaire 1939-40 reçoivent, si 

leurs résultats le justifient, le certificat de sortie (Abgangszeugnis) qui, conformément à une 

ordonnance du ministre du Reich pour la science, l'éducation et la formation du peuple, les 

autorise à fréquenter une université allemande. Les élèves qui, en raison de leurs résultats 

annuels, ne peuvent pas obtenir cette attestation, doivent quitter l'école ou redoubler leur 

année scolaire en 8e année »86. On note la recherche d’un compromis qui permette de 

maintenir un niveau satisfaisant et une poursuite d’études aux jeunes qui allaient passer le 

baccalauréat français. Une équivalence leur est accordée sans qu’ils aient besoin de passer 

d’examen, en fonction de leurs résultats scolaires. Ils doivent néanmoins poursuivre leurs 

études en allemand dans des universités allemandes, on imagine la difficulté linguistique 

pour nombre d’entre eux. 

 

On constate de plus que dans le système national-socialiste, les études secondaires sont 

nettement genrées : dans les Oberschulen, les garçons et les filles ont le choix entre deux 

filières pour leurs trois dernières années de scolarisation, linguistique ou scientifique pour 

                                                 
83 SNN du 7 septembre 1940. 
84 Voir annexe 5. 
85 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 216. 
86 SNN du 16 septembre 1940. 
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les garçons. Les filles, quant à elles, ont le choix entre un cursus linguistique ou d’économie 

domestique (hauswirtschafltich)87. Surnommé baccalauréat Pudding (Puddingabitur), son 

diplôme final ne donnait pas un accès inconditionnel aux études supérieures88. Notons que 

ce système qui rejetait la mixité, promue par les réformes mises en place sous la République 

de Weimar, vue comme un égalitarisme libéral (liberalistische Gleichmacherei), et instituait 

de fortes différences89 dans les cursus des garçons et des filles a abouti en Allemagne a un 

léger recul de la scolarisation secondaire des filles, mais à un très net recul dans le 

supérieur90. 

Si Oberschulen et Gymnasien sont des établissements secondaires généraux, ils sont 

néanmoins distincts : les Oberschulen non mixtes ont des cursus considérés alors comme 

moins prestigieux que celui offert par les Gymnasien, de lettres classiques.  

B. Spécificité des Gymnasien 

Comme l’explique l’article des SNN du 6 septembre 1940, la particularité des 

Gymnasien réside dans l’enseignement des langues anciennes, avec introduction du latin dès 

10 ans et du grec dès 12 ans, avant que l’anglais ne soit introduit à 14 ans.  Il n’y a qu’un 

Gymnasium par grande ville, il est normalement doté d’un internat puisqu’il attire des élèves 

venu d’un bassin assez large. En effet, la société allemande valorise ce cursus classique91, 

conçu au XIXe siècle pour former les élites par des études néo-humaniste qui se distinguent 

par la maîtrise des lettres classiques, associées au droit, à la médecine, à la philologie et la 

théologie. 

On note que les filles sont incitées à aller en Oberschule plutôt que dans les Gymnasien 

même si les portes de ces derniers leur sont théoriquement ouvertes en Alsace : « les 

responsables légaux devant choisir pour les garçons l'une des deux filières allemandes 

(Oberschule, Gymnasium) ; les filles doivent en principe fréquenter une Oberschule pour 

filles »92. Dans un arrêté du 17 septembre 1940, publié le 21 par les SNN, 

                                                 
87 Supposé les former aux Frauenschaffen, terme sans équivalent en français que l’on pourrait traduire 

par les activités féminines, l’ensemble des tâches réalisées par les femmes comme la cuisine, les travaux 

domestiques et le jardinage, la santé et les soins aux nourrissons. 
88 D’après Heinz BOBERACH, Schulorganisation im Nationalsozialismus. 
89 Conforme à la vision genrée des rôles des hommes et des femmes dans l’idéologie national-socialiste. 
90 D’après les chiffres donnés par Heinz Boberach, entre 1931, les écoles secondaires comptaient 34% 

de filles, et un peu moins de 30% en 1940, tandis que le nombre d'étudiantes à l'université diminuait de moitié 

entre 1933 et 1936. 
91 A la différence de l’idéologie national-socialiste qui rejette violemment les intellectuels et préfère aux 

Gymnasien les Napola* et Adolf-Hitler-Schulen, où engagement idéologique et qualités physiques comptent 

davantage que les qualités intellectuelles.  
92Dans un arrêté du 16 septembre 1940 sur la transition entre le système français et allemand. 
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l’Oberstudiendirektor Hugo Zimmermann précise à nouveau que les lycéennes doivent 

fréquenter l’Oberschule pour filles. Une exception est faite « seulement pour les classes 5 à 

8 du Jakob-Sturm-Gymnasium ». Puis il précise « les élèves, garçons et filles, de toutes les 

écoles secondaires strasbourgeoises qui ont déjà suivi des cours de grec (section A) y seront 

scolarisés. Dans les classes 1 à 4 du Gymnasium ne seront inscrits que les élèves (garçons)93 

dont les parents ont choisi le plan d’étude de ce type d’école (langue étrangère : latin, grec, 

anglais) ». Les autres doivent s’inscrire dans les Oberschulen. La mixité au sein des 

Gymnasien est justifiée par l’exclusivité de l’enseignement des langues anciennes, mais le 

titre d’un des paragraphes de l’article des SNN du 6 septembre 1940 : « Le lycée pour 

garçons » témoigne bien du fait que, bien qu’autorisée, la présence de jeunes filles y est 

pensée comme exceptionnelle, voire marginale.  

Nous verrons plus loin, dans le chapitre 3, que les filles restent très minoritaires au 

Jakob-Sturm-Gymnasium et que leur inscription nécessite une autorisation administrative 

spécifique, sans que la règle qui leur impose d’attendre d’avoir achevé 8 ans d’études pour 

s’y inscrire soit respectée. A l’inverse, il arrive que des garçons entrent au Gymnasium plus 

tard, à condition que leurs notes en latin soient satisfaisantes. 

Le caractère élitiste des études secondaires, notamment classiques, n’a rien d’original 

pour l’époque, le discours qui le justifie dans la presse alsacienne est quant à lui 

caractéristique du national-socialisme. Ainsi, ne doit aller dans le secondaire qu’« une partie 

de la jeunesse allemande » 94 qui devra « à l’avenir résoudre de manière autonome les 

problèmes de la vie de la nation ». De même, lors de l’annonce que la scolarité dans les 

écoles secondaires ne sera plus95 gratuite96 en Alsace pour s’aligner sur la situation en 

Allemagne, des bourses et aides sont mises en place97 car l’État national-socialiste souhaite 

« permettre aux jeunes de trouver leur place dans la Volksgemeinschaft*98 en fonction de 

leurs performances et talents99 ». On voit combien l’individu s’efface au sein de la 

communauté nationale et raciale. L'ensemble du travail des lycéens est placé sous le signe 

de la « sélection (Auslese) et de la performance (Leistung), qui ne se limite pas aux seules 

                                                 
93 Il y a pourtant une élève en classe 1 en 1940, Nicole K., née le 27 février 1930. 
94 SNN du 6 septembre 1940. 
95 Néanmoins les lycéens en Alsace sont dispensés de payer le 1er semestre, le premier paiement est 

donc fixé pour Pâques 1941. 
96 SNN du 14 septembre 1940. 
97 Nombre d’élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium en bénéficient effectivement. 
98 Terme sans réel équivalent en français, que le traducteur de Kettenacker propose de traduire par « une 

communauté de vie et de destin du peuple », Johann Chapoutot propose « communauté du peuple » dans La 

loi du sang. 
99 Leistung und Begabung. 
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aptitudes (Begabung) intellectuelles, mais tient compte de l'être humain dans son 

ensemble ». De fait, les remarques dans les bulletins évoluent et font constamment la part 

belle aux capacités physiques des élèves, bien plus que dans le système français. Ce qui est 

tout à fait cohérent avec l’idéologie national-socialiste et sa vision holistique de l’homme et 

de son environnement100. Dans le contexte de la guerre totale menée par l’Allemagne 

national-socialiste, cela permet aussi, à partir du 25 août 1942, de faciliter l’incorporation 

des jeunes Alsaciens à la Wehrmacht101. 

 

Ce système est donc bien différent du système français, dans son organisation pratique 

comme dans ses fondements idéologiques, les deux étant alors indissociables. Dès le 6 

septembre, un long article102, annoncé comme le premier d’une série sur ce sujet, commence 

ainsi : « L'école allemande fait partie de l'ordre éducatif national-socialiste : elle a pour 

mission de former l'homme national-socialiste en association avec les autres forces 

éducatives103 du peuple allemand (maison des parents, jeunesse hitlérienne). C'est une école 

communautaire sans aucun lien confessionnel. Les juifs sont interdits. » L’entrée en matière 

est claire pour tous les Alsaciens : il ne s’agit pas d’un simple retour dans le système 

allemand wilhelmien104, mais bien d’une nouvelle école, fondée sur l’idéologie national-

socialiste, antisémite et donc antirépublicaine. 

Après avoir vu les grands principes du nouveau système scolaire présentés dans la 

presse, voyons à présent quels établissements secondaires ouvrent réellement à Strasbourg 

en octobre 1940. 

III. Le nouveau paysage scolaire secondaire strasbourgeois 

A. Les établissements secondaires strasbourgeois 

Strasbourg ne comptait, avant l’annexion, que trois établissements publics dont deux 

avec annexe et huit établissements privés.  Dans le public, les garçons pouvaient être 

scolarisés au lycée Fustel de Coulanges avec l’annexe du château, au lycée Kléber avec son 

                                                 
100 Voir Johann Chapoutot, La loi du sang, p. 36 et suivantes. 
101 C’est néanmoins un point commun avec l’école française de la IIIe République qui pense l’école 

comme une préparation à la conscription avec les bataillons scolaires créés en juillet 1882. 
102 Annexe 4. 
103 On remarque que l’école n’est qu’un élément parmi d’autres du projet national socialiste pour la 

jeunesse, où les organisations de jeunesse ont un rôle central. 
104 D’autant plus que l’école allemande a également connu des réformes, certes limitées, par la 

République de Weimar, comme on l’a vu plus haut. 
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annexe St Jean et les lycéennes fréquentaient le lycée de jeunes filles. Les établissements 

privés comptaient quatre établissements pour garçons : le Gymnase protestant et trois 

établissements catholiques, le collège épiscopal Saint-Etienne, le collège des Capucins à 

Koenigshoffen105 et l’école des Oblats de Marie à la Robertsau, tenu par une congrégation 

missionnaire. Les jeunes filles disposaient de quatre établissements privés, dont trois écoles 

catholiques :  le pensionnat Notre-Dame, le pensionnat Notre-Dame de Sion, le pensionnat 

de la Doctrine chrétienne et le collège Lucie-Berger, protestant.  

Début octobre 1940, les jeunes Strasbourgeois reprenant le chemin du lycée ont accès 

à cinq établissements106 : trois Oberschulen pour garçons, une Oberschule pour filles et un 

Gymnasium mixte. Pour les garçons ouvrent les écoles secondaires Erwin von Steinbach 

(anciennement lycée Fustel de Coulanges), Bismarck (précédemment Lycée Kléber-

Palais107) et Karl-Roos (jusque-là Lycée Kléber-Saint-Jean108). Pour les filles, la 

Friederikenschule succède au lycée de jeunes filles, tandis que le Jakob-Sturm-Gymnasium 

précédemment Gymnase protestant est le seul à accueillir les jeunes filles comme les jeunes 

garçons. D’après les SNN109, d’autres écoles secondaires pourront ouvrir plus tard. De fait, 

un article des SNN découpé et annoté figurant dans le dossier XV des archives du Gymnase 

prévoit l’ouverture pour l’année 1941-42 de trois nouvelles écoles secondaires. La 

Goetheschule, en place du Collège épiscopal Saint-Étienne pour les garçons, ne semble 

finalement pas avoir ouvert110, le bâtiment correspondant devenant un hôpital militaire. Deux 

établissements pour jeunes filles, la Gottfried von Strassburgschule, anciennement 

pensionnat Notre-Dame des Mineurs, et la Marie-Hardtschule, ancien collège Lucie-Berger, 

ont effectivement ouvert111.  

Les noms de ces établissements mettent en avant des figures locales en lien avec le 

monde germanique, comme Erwin von Steinbach112 ou Gottfried von Strassburg113, des 

                                                 
105 Qualifié d’Ordenschule, école de clercs réguliers. 
106 Document en annexe 6. 
107 Manteuffelstrasse 30, actuellement 30 rue du Maréchal Foch, c’est aujourd’hui le collège Foch. 
108 Johannes-Staden 14, aujourd’hui 14 quai Saint-Jean. 
109 SNN du 18 septembre 1940. 
110 Louis SCHLAEFLI, Le Collège épiscopal Saint-Etienne, 2011. 
111 Elles sont mentionnées dans les archives du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
112 Erwin de Steinbach, considéré comme le maître d’œuvre de la cathédrale de Strasbourg au tournant 

du XIIIe au XIVe siècles. 
113 Godefroi de Strasbourg, grand poète allemand de la fin du XIIe siècle, déjà mis en valeur au XIXe 

siècle sur un médaillon de la Bibliothèque universitaire de Strasbourg. 
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figures régionales voire autonomistes, comme Karl Roos114 ou Marie Hart115, ou encore des 

grands noms de l’histoire et de la littérature allemandes, comme Bismarck ou Goethe. Ils 

participent donc de la politique de germanisation de l’Alsace, de la volonté de donner à voir 

l’identité germanique de la région, nous y reviendrons au chapitre 3. 

Peuvent s’inscrire dans ces écoles secondaires les élèves de 10 ans qui ont fait 4 ans 

d’école primaire, c’est-à-dire à la fin de la 8e dans le système français. Les élèves qui ont fait 

5 ans de primaire (qui ont donc fini leur 7e française) peuvent entrer en classe 2116. Les élèves 

de la 6e à la 1ère qui ont réussi leur année dans le système français peuvent s’inscrire dans la 

classe supérieure du nouveau cursus mis en place. Il est frappant de constater que rien n’est 

dit sur la langue : les difficultés liées au passage d’une scolarité en français à une scolarité 

en allemand ne sont pas évoquées, aucune évaluation de langue n’est prévue, et donc aucune 

remédiation pour les élèves qui auraient le plus de difficulté. Néanmoins, Herbert Kraft117 

prévoit des mesures spécifiques pour les lycéens alsaciens : « l’accent est mis sur 

l’enseignement de l’allemand, auquel sont consacrées deux heures d’enseignement par 

jour », et « pendant le premier trimestre, les disciplines littéraires, où la langue véhiculaire 

est l’allemand, seront priorisées et peuvent occuper l’intégralité de l’horaire »118. L’étude 

des Klassenbücher119 montre que durant cette année d’adaptation au nouveau système, les 

heures d’enseignement d’allemand ont effectivement été importantes, auxquelles ont été 

ajoutés des cours d’écriture qui doivent permettre aux élèves de s’approprier le gothique 

cursif dans sa version Sütterlin. En octobre 1940, lors de leur première semaine de cours, les 

élèves de 1ère année ont chaque jour 1 heure de cours d’écriture Sütterlin et 1 à 2 heures 

d’allemand, portant à 13 le nombre d’heures consacrées à ces apprentissages, sur les 19 

                                                 
114 Philippe Charles Roos, né en 1878 à Strasbourg est un autonomiste alsacien, fondateur de l’Elsass-

Lothringische Autonomistische Partei en 1927, arrêté pour espionnage le 4 février 1939, il est condamné à 

mort pour espionnage, complicité d’espionnage, provocation à l’espionnage et relations non déclarées avec des 

agents d’un service de renseignements étrangers, puis exécuté le 7 février 1940. Il fait l’objet d’un culte par les 

autorités d’annexion, son cercueil est déposé à la Hunebourg, avant un retour prévu à Strasbourg, Place Kléber 

renommée Karlo-Roos-Platz 
115 Marie-Anne Hartmann, née en 1856 à Bouxwiller, est connue pour avoir rédigé entre autres récits et 

nouvelles en alsacien Üs unserer Franzosezit en 1921 publié en français en 2016 sous le titre Nos années 

françaises qui raconte le retour de l’Alsace à la France comme un triste moment, a été un temps interdit en 

France. 
116 D’après la décision de l’Oberstudiendirektor Hugo Zimmermann du 17 septembre 1940 publiée dans 

les SNN du 21 septembre 1940. 
117 Conseiller pour l’éducation du Gauleiter Wagner pour l’Alsace (Ministerialrat in der CdZ-Abteilung 

für Erziehung, Unterricht und Volksbildung) depuis juillet 1940, il est plus connu pour sa mission de 

rapatriement des biens culturels alsaciens évacués en 1939 durant l‘Occupation, les bibliothèques et le matériel 

scientifique de l’Université de Strasbourg repliée à Clermont-Ferrand. 
118 Dans une circulaire du 18 septembre 1940 citée par François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous 

la croix gammée », 1995, p. 206. 
119 JSG XXIII, il s’agit de cahiers de texte où sont consignés les contenus de cours de chaque séance. 
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heures120 qui leurs sont dispensées cette semaine121. L’année suivante, les élèves de 1ère 

année n’ont que 6 heures d’allemand et d’écriture par semaine122. 

Dans le Jahresbericht du JSG de 1940-41, à lire avec toutes les réserves inhérentes à 

un document biaisé, destiné à des autorités123 dans un État totalitaire tel que l’Allemagne 

national-socialiste, les auteurs se félicitent du niveau d’allemand des élèves des classes 1 à 5 

du Jakob-Sturm-Gymnasium qui leur permet de suivre les cours dans toutes les disciplines 

de manière satisfaisante, les classes 1 à 4 ayant eu 4 à 6 heures de cours d’allemand par 

semaine. Les grandes classes ont rencontré davantage de difficultés « particulièrement à 

l’écrit », mais en fin d’année le niveau global est convenable à l’écrit comme à l’oral.  

De fait, au cours de l’année 1940, on constate dans les archives du Jakob-Sturm-

Gymnasium que les autorités de l’administration civile suivent ce sujet, appellent à la 

bienveillance dans l’évaluation et n’attendent pas le même niveau que dans le reste du 

territoire allemand de l’époque. Cette difficulté reste un point fréquemment évoqué dans les 

mémoires d’anciens élèves, qui témoignent des poursuites d’études rendues inaccessibles 

par la barrière de la langue. 

On note qu’à la différence des inscriptions en école primaire où l’école dépend du lieu 

de résidence en suivant une sectorisation claire, une plus grande liberté semble prévaloir 

pour les écoles secondaires, laissant supposer une logique de praticité qui pousse les élèves 

à aller dans l’établissement le plus proche. Néanmoins, François Igersheim évoque une 

sectorisation pour la répartition entre la Bismarkschule et la Karl Roos-Schule124.  

 Les familles font le choix de poursuivre des études secondaires et d’inscrire leurs 

enfants dans un Gymnasium plutôt que dans une Oberschule en fonction de leur niveau 

scolaire, de leurs projets d’étude125, sur les conseils d’un instituteur ou d’un curé mais aussi 

d’un souci de distinction sociale, voire de traditions familiales126. L’entrée se fait sur examen 

du dossier scolaire, présentation des certificats de vaccination127, mais aussi suite à un 

examen. D’après  F. Igersheim, l’entrée en classe 1 et 2 à la Bismarck-Schule fait suite à un 

                                                 
120 Voir au chapitre 2 les raisons de cet emploi du temps si léger. 
121 S’y ajoutent 4h de calcul, 1h d’histoire et 1h de géographie. 
122 Leurs camarades de classe 3 ont 10h de cours d’allemand et d’écriture par semaine en 1940-41 pour 

5h en 1941-42. 
123 Le CdZ* et la municipalité de Strasbourg. 
124 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 209. 
125 Très nettement, envisager des études de théologie, catholique ou protestante impose la scolarité au 

Gymnasium. 
126 Nous y reviendrons dans le chapitre 3. 
127 Ainsi que de leur acte de naissance. 
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examen d’entrée « sur la base de leurs derniers bulletins et d’un court examen d’admission 

oral, en langue allemande, destiné à déterminer leur niveau de connaissance » 128.  Robert S., 

entré au Jakob-Sturm-Gymnasium en 1943, garde le souvenir129 d’une inscription en 

présence du directeur, précédée d’un examen d’entrée en mathématiques et en allemand.  

 

Le dispositif strasbourgeois est complété au printemps 1941 par l’ouverture à Rouffach 

(dans les locaux de l’ancien hospice pour malades mentaux) d’une Nationalpolitische 

Erziehungsanstalt (NPEA) ou Napola (pour NationalPolitische Lehranstalt) qui recrute 

dans toute l’Alsace. Il s’agit d’une école hautement politisée qui, pour « un écolage réduit 

voire gratuitement, scolarise des jeunes Allemands doués qui se préparent aux carrières de 

diplomates, d’officiers, de Führer SS etc. »130.  Les directeurs d’école incitent très fortement 

les bons  élèves à y entrer : Robert S. nous a raconté131 que le fait d’être bon en allemand et 

en sport avait failli lui valoir une inscription, n’était-ce le refus de son père qui l’a inscrit au 

Jakob-Sturm-Gymnasium, au nom du prestige de cette « humanistische Schule ». 

Une liste des écoles secondaires dressée le 24 juillet 1940132 permet de prendre la 

mesure des bouleversements opérés en 1940 dans le paysage scolaire strasbourgeois : on 

note que dans cette liste qu’elles dressent, les autorités national-socialistes ne s’intéressent 

pas à la confession des écoles. Elles ont fait le choix de rouvrir toutes les écoles publiques, 

puisque l’enseignement privé est interdit. Néanmoins, avec le poids important de 

l’enseignement privé dans l’enseignement secondaire à Strasbourg avant 1940, l’ouverture 

des seuls lycées publics provoque une division par deux de l’offre scolaire et par quatre pour 

les filles. En octobre 1940, toutes les écoles privées ont fermé, à l’exception notable du 

Gymnase. Le déroulement de la rentrée 1940 au Jakob-Sturm-Gymnasium donne des clés de 

compréhension pour cette exception. 

B. La rentrée au Gymnase protestant devenu Jakob-Sturm-Gymnasium 

Anciennement lycée privé confessionnel protestant sous la tutelle du Chapitre de 

Saint-Thomas, le Gymnase ouvre en octobre 1940 sous le nom de Jakob-Sturm-Gymnasium 

en perdant son statut d’établissement privé. Nous verrons au chapitre 2 les évolutions en 

                                                 
128 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p.210. 
129 Lors d’un entretien le 24 juin 2024. 
130 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 227, qui s’appuie sur les 

SNN du 13 avril 1941. Pour approfondir ces questions, voir Reinhard DITHMAR et Wolfgang SCHMITZ, Schule 

und Unterricht im Dritten Reich, 2001. 
131 Entretien du 24 juin 2024. 
132 JSG XVIb. 
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termes de direction et de personnel enseignant, voyons ici les conditions de son ouverture en 

octobre 1940. 

La cérémonie du lever de drapeau 

Le 5 octobre 1940, l’année débute dans les höhere Schulen par la cérémonie du lever 

de drapeau qui est célébré par un article des SNN du 6 octobre titré « Hakenkreuzflagge über 

die Schuljugend ». Ce lever de drapeau qualifié de solennel a marqué le début de l’année 

scolaire à 10 heures dans les cinq écoles secondaires strasbourgeoises. L’article des SNN est 

illustré par une photographie de la cérémonie dans la cour du JSG, reproduite à la figure 5, 

où l’on voit la communauté scolaire ordonnée en carré autour d’un mât où le drapeau est 

hissé tandis qu’élèves comme professeurs font le salut hitlérien, qualifié alors de « salut 

allemand » (deutsche Grüß). Si la photographie est floue, on voit néanmoins que des adultes, 

probablement l’équipe enseignante, sont sur une estrade, très peu nombreux, face aux élèves 

en rang sur les trois autres côtés du carré. On remarque aussi la mixité de l’assistance chez 

les élèves, quelques jupes se distinguant parmi les pantalons et bermudas. Le jeune qui hisse 

le drapeau semble être en uniforme, probablement de la Hitlerjugend, et un homme en 

costume noir se distingue au centre du carré, peut-être le directeur. 

D’après l’article qui accompagne cette photographie, les directeurs de chaque école 

ont « dans leurs courtes allocutions attiré l’attention sur le sens de la journée et ont engagé 

les professeurs et les élèves à un travail commun de (re)construction dans la patrie grand-

allemande, pour le Führer et le peuple, sous le signe de l’étendard de la croix gammée ». Le 

début de l’article est consacré au Jakob-Sturm-Gymnasium dont il souligne l’ancienneté.  

Figure 5 : Le lever de drapeau au Jakob-Sturm-Gymnasium le 5 octobre 1940133  

 

                                                 
133 SNN du 6 octobre 1940. 
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Francis Rapp, avant d’être l’historien médiéviste reconnu pour ses travaux sur la 

chrétienté médiévale, était alors élève de classe 5 A au Jakob-Sturm-Gymnasium sous le nom 

de Franz Rapp. Catholique strasbourgeois, il était avant la guerre élève au lycée Saint-

Etienne et décrit ainsi cette rentrée si particulière : « le ciel était gris ; il faisait froid mais 

nous étions nombreux sans doute à trouver que le sang de nos veines était encore moins 

chaud que l’air. Nous avions le cœur serré. Obscurément nous sentions que c’en était fini 

pour de bon des certitudes douces de l’enfance et que notre adolescence serait brève. Rangés 

en carré, nous regardions le directeur du Jakob Sturm Gymnasium, raide dans sa jaquette 

noire et son pantalon rayé, ordonnateur sévère de cette cérémonie d’accueil ; au sommet du 

mât claquait l’étendard à la croix gammée134. Une voix métallique transmit les consignes du 

Führer à la jeunesse du Reich : « Vous serez agiles comme des lévriers, résistants comme 

du cuir, durs comme de l’acier de Krupp ! ». Oui, elle allait être bien différente de ce que 

nous rêvions d’en faire, notre jeunesse ! un abîme séparait le printemps de 1940 de ce jour 

d’automne ! Quelques semaines seulement avaient suffi pour nous projeter dans un autre 

monde »135. Si ce témoignage est tardif, on ressent néanmoins la vivacité du souvenir de 

cette journée et sa dimension emblématique de la période qui s’ouvre alors et de l’ampleur 

des différences avec la période française précédente. C’est bien ainsi qu’elle avait été pensée 

par les nouvelles autorités. 

Au Jakob-Sturm-Gymnasium, c’est l’Oberstudiendirektor Zimmermann qui ouvre la 

journée par une allocution ainsi résumée dans les SNN du 6 octobre : « Dans sa 402e année 

d’existence, la vieille école strasbourgeoise renoue avec les intentions de son fondateur, qui 

dans l’espace unifié à gauche et à droite du Rhin se reconnaissait dans son peuple136 et 

aspirait à une élite dirigeante allemande137. Après avoir effleuré le passé récent, durant lequel 

l’établissement a été attaqué comme « école autonomiste138 » – une dénomination qu’elle 

                                                 
134 Ces levers de drapeaux sont rares, on en trouve une autre évocation dans le Jahresbericht pour le 28 

octobre 1941, 1er jour de l’année scolaire, puis le 4 janvier 1943, pour le 1er jour de classe de l’année civile.  
135 Georges LIVET, Pierre SCHANG, Histoire du Gymnase Jean Sturm : berceau de l’Université de 

Strasbourg, 1538-1988, 1988, p. 397. » 
136 Volkstum* 
137 « eine Auslese deutscher Führerpersönlichkeiten » 
138 Autonomistenschule. L’autonomisme est un mouvement dynamique en Alsace entre les deux guerres, 

pour lequel on peut se reporter sur l’étude très riche qu’en fait Lothar Kettenacker p. 17 à 31 de son ouvrage 

La politique de nazification en Alsace paru en France en 1978. On lira également avec profit les pages que 

Jérôme Schweitzer consacre à ce mouvement dans l’ouvrage collectif Face au nazisme : le cas alsacien paru 

en 2022. Il y définit ce mouvement comme un « courant politique favorable à une part d’autonomie plus 

importante de l’Alsace. Progressivement des prises de positions plus fortes se développent au sein de ces 

mouvements jusqu’à défendre des idées séparatistes et un rapprochement avec l’Allemagne », les autonomistes 

se caractérisent alors par « l’ambition d’entretenir le souvenir du Reichsland disparu, voire d’encourager un 

retour de l’Alsace et de la Moselle à l’Allemagne ». 
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portera comme un titre honorifique -, le directeur a lu une lettre du Generaloberst von 

Seekt139, un ancien élève du Gymnase protestant, dans laquelle le grand soldat souligne le 

sens du Gymnase humaniste pour le choix des dirigeants140. Deux citations d’Hitler tirées de 

Mein Kampf conclurent son allocution, notamment sur la mise en œuvre de la volonté que la 

Nation exige aujourd’hui de la jeunesse ».  

 Il est intéressant de voir la nouvelle image que le Jakob-Sturm-Gymnasium se 

compose alors, en s’appuyant sur son passé humaniste, sa tradition germanophile, mise en 

relation avec le soutien au mouvement autonomiste. Si des témoignages d’anciens élèves141 

montrent qu’effectivement la réputation germanophile était ancrée, nous n’avons pas trouvé 

trace d’une accusation d’école autonomiste même si certains autonomistes, notamment 

Robert Ernst142, y ont été scolarisés. Le choix de mettre en avant un ancien élève est classique 

pour cet établissement à la longue histoire dont le réseau des anciens élèves est une ressource 

précieuse143, mais le choix de Hans von Seekt interroge. Si ce général allemand qui a vécu 

de 1866 à 1936 est très connu en Allemagne, comme un héros de la puissance militaire 

allemande et comme artisan de la reconstruction de la Reichswehr et donc de sa puissance 

militaire au lendemain du Traité de Versailles144, il n’est pas un héros national-socialiste 

majeur ni un autonomiste alsacien. Nous pouvons l’interpréter comme la volonté de mettre 

en avant une figure relativement consensuelle, celle d’un Allemand du Reich scolarisé au 

Gymnase au hasard d’un poste de son père officier, illustration de la figure du héros national 

et non national-socialiste, militaire d’élite plus susceptible de séduire les élèves alsaciens 

comme allemands, ralliés145 ou non à l’annexion. 

                                                 
139 Mort en 1936. 
140 Führerwahl 
141 Par exemple Maurice Kriegel-Valrimont, dans son ouvrage Mémoires rebelles paru aux éditions 

Odile Jacob en 1999 écrit « le début de notre scolarité [dans l’entre-deux-guerres] se déroule au Gymnase 

protestant, un établissement privé secondaire de très bonne renommée. Il n’y a pas d’école confessionnelle 

juive et je ne suis pas sûre que notre mère nous y aurait mis. (…) Nous ne restons pas longtemps dans cet 

établissement qui passe pour proallemand. » 
142 Né en 1897 en Alsace, ses parents sont expulsés en 1918, il les suit et contribue à de nombreux 

mouvements autonomistes avant d’être condamné par contumace au procès de Colmar de 1928 à 15 ans de 

prison et 20 ans d'interdiction de séjour. Il revient en Alsace en 1940, il crée alors le Elsässer Hilfsdienst avant 

d’être nommé Generalreferent et Oberstatdkommisar de Strasbourg. Pour compléter, voir Lothar Kettenacker, 

La politique de nazification en Alsace et Alfred Wahl, Les autonomistes alsaciens1871-1939, Orbe, Editions 

du château, 2019. 
143 En témoigne le souci de l’édition des matricules, c’est-à-dire de la liste des élèves des siècles passés, 

qui est un sujet régulier de la conférence des professeurs avant l’annexion. Son coût est tel que l’équipe 

enseignante préfère renoncer à certains abonnements pour la financer. 
144 Smith Jr. Arthur L, « Le général von Seeckt et l'armée allemande après la défaite (1919-1926) », 

Revue d’histoire moderne et contemporaine, tome 10 N°4, Octobre-décembre 1963. pp. 271-288. DOI : 

https://doi.org/10.3406/rhmc.1963.3129 
145 Voir l’article d’Alphonse Irjud sur le sujet, Saisons d'Alsace - La guerre totale-1943, n°121, 1993.  
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Une rentrée dans des conditions dégradées 

On l’a vu sur la photographie de la figure 5, le 5 octobre 1940, les enseignants semblent 

très peu nombreux pour encadrer les élèves. Cela se traduit concrètement par un emploi du 

temps très allégé, puisque la direction, pour ouvrir toutes les classes, est obligée de limiter 

leurs emplois du temps à 3 heures par jour, les Klassenbücher146 en témoignent. 

Figure 6 : Klassenbuch de la classe 1 A en 1940-41, semaine du 7 octobre147. 

 

Comme on le voit sur la figure 6, la première semaine, les élèves de classe 1 A n’ont 

que 3h de cours par jour : du lundi au vendredi ils ont 2 heures d’allemand par jour, 

auxquelles s’ajoutent 1h de calcul le lundi et le mardi, de géographie le mercredi, de 

mathématiques le jeudi et d’histoire le vendredi. Le samedi, ils ont 1h de mathématiques, 

puis d’allemand et enfin de géographie. A partir du 28 octobre148 ils ont 4h de cours par jour. 

A partir du 3 février, ils ont 5h par jour et à partir du 22 juin ils ont un emploi du temps 

normal de 6h par jour, mais l’année s’arrête dès la semaine suivante, le 4 juillet après les 

cours. Progressivement, l’horaire d’allemand s’est allégé et les matières se sont diversifiées, 

grâce à l’arrivée de nouveaux professeurs149. 

On retrouve le même phénomène de lente mise en place des équipes et donc des 

emplois du temps à tous les niveaux. Ainsi, en classe 7 B150, l’année commence avec 3h de 

                                                 
146 JSG XXIII. 
147 JSG XXIII. 
148 Voir les différents emplois du temps de la classe 1 A en annexe 7. 
149 Voir chapitre 2. 
150 Voir les différents emplois du temps de la 7e B en 1940-41 en annexe 8. 
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cours par jour, soit un mi-temps. A partir du 28 octobre ces élèves ont 4 heures de cours par 

jour, à partir du 25 novembre ils ont 5h par jour, et à partir du 28 avril ils ont parfois 6 heures 

par jour. On voit donc bien combien cette rentrée 1940 est perturbée par le manque de 

professeurs au Jakob-Sturm-Gymnasium. 

C.  Une réouverture qui interroge 

En octobre 1940, les nouvelles autorités ont voulu assurer une rentrée la plus normale 

possible, à la fois en organisant une rentrée dans les meilleures conditions, mais aussi en 

donnant à voir, par la mise en scène du jour et sa médiatisation dès le lendemain dans les 

SNN les nouvelles normes qui s’imposent désormais à l’Alsace. On l’a vu plus haut, les 

autorités national-socialistes en Allemagne sont alors en train de fermer les écoles 

confessionnelles, qui de leur point de vue, divisent le Volk* de manière spécieuse. Il est donc 

logique, sur la page quasi blanche qu’est alors Strasbourg de n’ouvrir que des écoles 

publiques et de faire fermer toutes les écoles confessionnelles, on peut donc se demander 

pourquoi le Gymnase protestant fait exception. 

Néanmoins, le faible nombre d’écoles secondaires publiques à Strasbourg ne permet 

pas aux nouvelles autorités de se contenter de leur réouverture pour répondre aux besoins de 

scolarisation des Strasbourgeoises et Strasbourgeois. Il leur faut donc en créer de nouvelles, 

ou remanier les anciennes, ce qui est certainement moins lourd et coûteux. C’est ce qui a été 

fait en séparant le lycée Kléber de son annexe devenue un lycée à part entière, et en ré-

ouvrant une école privée devenue publique. Mais pourquoi réouvrir le Gymnase protestant 

parmi tous les établissements privés de Strasbourg ? 

Le choix du Gymnase protestant parmi les écoles privées strasbourgeoises pour 

garçons peut se comprendre pour plusieurs raisons.  

Il se démarque depuis longtemps par l’importance accordée à l’enseignement de 

l’allemand151, notamment pendant la période de 1918 à 1939, ce que ne manque pas de 

souligner le Jahresbericht152 de la première année d’annexion. En effet, le directeur y insiste 

sur la supériorité de la maîtrise de l’allemand des anciens élèves du Gymnase protestant sur 

ceux qui entrent au Jakob-Sturm-Gymnasium en provenance du lycée épiscopal Saint-

Etienne et de Fustel de Coulanges dans les grandes classes. Quant à ses enseignants, on verra 

au chapitre 2 qu’ils sont pour la plupart germanophones, sans pour autant être tous 

                                                 
151 Qui lui a valu, on l’a vu plus haut, une réputation de germanophilie dans l’entre-deux-guerres. 
152 Jahresbericht 1940-41 p. 3, JSG VIII.1 
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germanophiles comme en témoigne le fait que nombre d’entre eux restent en France « de 

l’intérieur ».  Le Gymnase avait donc une réputation de lycée germanophile, voire 

autonomiste comme on l’a vu plus haut, qui le rendait potentiellement compatible avec 

l’idéologie national-socialiste. 

 De plus, sa fondation par des humanistes et réformateurs germaniques le liait 

historiquement à l’Allemagne et en faisait un possible outil de communication sur la 

germanité de l’Alsace et des Alsaciens, la Réforme étant un point important de la réécriture 

de l’histoire par les idéologues du national-socialisme. Ensuite, plusieurs de ses anciens 

élèves et enseignants, notamment pendant les périodes allemandes de l’Alsace, étaient autant 

de figures exploitables par la propagande : sa fermeture aurait privé le régime d’une 

ressource de communication précieuse, alors même que le national-socialisme se distingue 

par l’importance qu’il apporte précisément à la propagande et la communication.   

Enfin, le fait qu’il soit un lycée protestant et non catholique est un atout dans le cadre 

idéologique d’un national-socialisme très critique du catholicisme, d’autant plus qu’une 

partie de la communauté luthérienne alsacienne paraît sensible153 à l’idéologie national-

socialiste154. Ainsi, Carl Maurer, président de de l’Église de la Confession d’Augsbourg 

d’Alsace155 et du chapitre de Saint-Thomas à partir du 23 juin 1940156 a eu une attitude 

marquée par une forte ambivalence, entre germanophilie et volonté de préserver les intérêts 

de l’Église, refus de la politique de déchristianisation des autorités d’annexion et protection 

des pasteurs d’ascendance juive, il a de fait collaboré avec les autorités d’annexion, ce qui 

le conduit à être arrêté et condamné en 1947157. 

 On note d’ailleurs que si le lycée perd son statut d’établissement privé protestant, des 

pasteurs restent membres de l’équipe pédagogique158 et assurent les cours de religion. Ils 

                                                 
153 Marilène Hoffet, pasteure luthérienne nommée aumônière aux camps du Struthof et de Schirmeck 

après la libération de l’Alsace, décrit ainsi en 1995 le sentiment de certains luthériens face au national-

socialisme : « Quant aux protestants alsaciens, certains ont mal interprété Luther et sa théorie des deux règnes, 

le règne de Dieu, distinct de celui des hommes, et l’obligation de soumission au deuxième dans la mesure où 

il ne s’oppose pas à l’Evangile. » Saisons d’alsace n°127, 1945-la délivrance, 1995. 
154 Voir le colloque tenu à l’université de Strasbourg en 2023, Le protestantisme et les pasteurs 

alsaciens-mosellans entre 1940 et 1945. 
155 C’est-à-dire de l’Église protestante luthérienne. 
156 Son prédécesseur, Robert Hoepffner étant resté en zone d’évacuation à Périgueux. Lorsqu’il reprend 

la direction de l’ECAAL à la Libération, il écrit à l’ensemble des pasteurs le 7 juillet 1945 que « l’attitude de 

certaines paroisses de même que celle de quelques pasteurs » ont suscité un jugement négatif par l’opinion 

publique et les autorités françaises, voir annexe 19. 
157 Pour approfondir, en attendant la publication des actes du colloque de 2023 sur Le protestantisme et 

les pasteurs entre 1940-1945, on peut lire Didier STURZER, Les Églises protestantes d’Alsace pendant la 2ème 

guerre mondiale, 1983. 
158 JSG III.g. 
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sont néanmoins rejoints par des clercs catholiques qui assurent les heures de religion pour 

les élèves catholiques de l’établissement.  

 

L’annexion de l’Alsace a donc été une période de mutations et de bouleversements 

rapides, puisque l’Alsace se voit plaquer en un été un système scolaire mis en place en 

Allemagne en sept ans de dictature nationale-socialiste. Cette transition est accompagnée par 

une presse nazifiée, qui lance une intense campagne de communication pour donner à 

comprendre et à voir les mutations tant organisationnelles qu’idéologiques. On a aussi 

constaté combien les nouvelles autorités prennent appui à la fois sur le souvenir encore 

vivace chez beaucoup d’Alsaciens de la période wilhelmienne et sur les structures et 

infrastructures qui lui paraissent compatibles avec son idéologie. On peut donc s’interroger 

sur la manière dont les hommes, les femmes et les enfants ont réceptionné ces modifications, 

qui peuvent être perçues par eux comme de nouvelles opportunités, comme une période 

d’incertitude économique ou comme un risque de compromission voire une menace contre 

leurs valeurs personnelles. 
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Chapitre 2 : La direction et l’équipe pédagogique 

du Jakob-Sturm-Gymnasium face à l’annexion 

Le 5 octobre 1940, les portes du Jakob-Sturm-Gymnasium s’ouvrent par un lever de 

drapeau solennel dans la cour du lycée159. Le directeur Zimmermann s’adresse aux 

professeurs et élèves rassemblés « avec des mots engageants » (mit verpflichtenden 

Worten) d’après l’article que les SNN consacrent à l’événement : « la croix gammée hissée 

pour la première fois en ces lieux est annonciatrice de temps nouveaux »160. 14 classes sont 

créées, dédoublées à tous les niveaux sauf en 1ere et 3e classe, une deuxième classe de 3e est 

finalement ouverte en cours d’année, ce qui témoigne du retour progressif des Alsaciens à 

Strasbourg après l’évacuation. 

Si le lycée Kléber et le lycée Fustel de Coulanges se voient soumis à une direction 

venue d’Allemagne, le Jakob-Sturm-Gymnasium peut pendant une longue période être dirigé 

par un ancien enseignant du Gymnase protestant, Arthur Cullmann. Dans tous les lycées 

alsaciens, les enseignants alsaciens sont rejoints par des enseignants badois. Nous verrons 

ici les évolutions et les continuités dans l’encadrement des élèves au Jakob-Sturm-

Gymnasium, en évoquant successivement la direction, puis le corps enseignant.  

 

                                                 
159 Voir figure 5 supra p. 32. 
160 D’après le Jahresbericht de l’année 1940-41, JSG VIII.1. 
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I. Encadrer les élèves, le personnel de direction du Jakob-Sturm-Gymnasium 

A la tête du Jakob-Sturm-Gymnasium on trouve un Oberstudiendirektor. Quatre 

hommes se succèdent à ce poste dans la période qui nous intéresse : début octobre 1940, le 

badois Hugo Zimmermann gère la rentrée, parallèlement à de plus hautes fonctions en 

Alsace avant de laisser sa place dès le 18 octobre 1940 au Dr Ernst-Christoph Brühler, 

allemand lui aussi, pour une période de six mois. Dans le cadre d’une forme d’échange, ce 

directeur d’un lycée de Fribourg dirige le Jakob-Sturm-Gymnasium pendant que l’alsacien 

Arthur Cullmann est formé dans son lycée fribourgeois. Arthur Cullmann prend ses 

fonctions au Jakob-Sturm-Gymnasium le 18 avril 1941 et reste à sa tête jusqu’en septembre 

1944. Il est alors remplacé par un M. Müller dont on ne sait rien, pas même le prénom. Tout 

au long de la période 1940-1944, le professeur badois Rudolf Bienert est l’adjoint des 

directeurs, il les seconde et gère les affaires courantes en leur absence à Strasbourg. 

Quel est le profil de ces quatre hommes dans leur exercice de la direction du Jakob-

Sturm-Gymnasium, que ce soit en termes de formation, de parcours et d’idéologie ? 

A. Hugo Zimmermann, un haut fonctionnaire qui assure la réouverture 

Hugo Zimmermann, auparavant directeur du Bismarck-Gymnasium de Karlsruhe est 

directeur par intérim du Jakob-Sturm-Gymnasium du 5 au 17 octobre161 1940. 

Malheureusement, les archives du Gymnase ne nous permettent pas d’éclairer sa biographie 

et le cadre contraint du Master ne nous a pas permis de consulter les archives de Karlsruhe. 

Nous nous basons donc essentiellement pour ce qui suit sur des ouvrages et des sources 

secondaires qui nous ont semblé pertinents. François Igersheim ébauche une courte 

biographie de Zimmermann162. Nous avons croisé et complété son texte avec la notice 

biographique éditée en ligne par les archives du Land de Bade-Wurtemberg163, qui s’appuie 

en partie sur les Badische Biographien. Neue Folge (BBNF)164. Enfin, trois enseignants de 

différents lycées de Karlsruhe, Tobias Markowitsch, Marion Bodemann et Hendrik Hiss ont 

organisé en 2017 un séminaire intitulé « NS-Zeit in Karlsruhe » dans le cadre duquel des 

                                                 
161 D’après le Jahresbericht  du 1940-41, JSG VIII.1 
162 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, page 180. 
163 https://www.leo-bw.de/detail/-

/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/1012407314/Zimmermann+Hugo+Karl+Emil consulté le 2 

septembre 2024. 
164 Les Badische Biographien ont été initiées en 1875 par Friedrich von Weech, elles rassemblent les 

biographies de personnalités badoises du XIXe siècle. Le projet éditorial a été poursuivi au XXe siècle, 

notamment en 1982 par la Commission d'études régionales historiques du Bade-Wurtemberg sous le titre de 

Badische Biographien. Neue Folge (BBNF) 

https://www.leo-bw.de/detail/-/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/1012407314/Zimmermann+Hugo+Karl+Emil
https://www.leo-bw.de/detail/-/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/1012407314/Zimmermann+Hugo+Karl+Emil
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lycéens ont travaillé sur des documents d’archives qu’ils ont parfois scannés et mis en ligne. 

Hugo Zimmermann fait l’objet de plusieurs travaux d’élèves, disponibles en ligne, nous 

permettant d’avoir accès à quelques sources165. 

Grâce à ces trois sources, voici ce que l’on peut dire d’Hugo Zimmermann :  

Né le 30 novembre 1885 à Karlsruhe, Hugo Karl Emil Zimmermann a un cursus 

scolaire et étudiant brillant166 : il passe son Abitur en 1904 au Lycée Grand-ducal de 

Karlsruhe, futur Bismarck Gymnasium. De 1904 à 1908, il étudie la philologie classique et 

le français dans les universités de Genève, Münich et Heidelberg. En 1909 il obtient sa 

Staatsprüfung167 qui lui permet de devenir précepteur du prince Udo von Löwenstein-

Wertheim-Freudenberg au château Langenzell à Wiesenbach de 1909 à 1914. Il doit quitter 

brièvement ce poste prestigieux pour faire son stage de 1911 à 1912 au lycée grand-ducal de 

Karlsruhe, puis il est volontaire de 1912 à 1913 dans le 3e régiment d’artillerie de campagne 

de Bade n° 50 en garnison à Karlsruhe. La Première guerre mondiale l’éloigne 

définitivement des Löwenstein-Wertheim-Freudenberg. Il combat sur le front de l’ouest 

comme lieutenant et Batterieführer et parvient à survivre notamment à la bataille de la 

Somme. 

En 1919, il devient professeur de grec, latin et français à la Lieselotte-Schule de 

Mannheim, un lycée de jeunes filles créé en 1911, puis il enseigne de 1920 à 1932 à la 

Lessingschule de Karlsruhe, qui avait été le premier lycée de jeunes filles d’Allemagne lors 

de sa création en 1893. Reconnu et apprécié comme un enseignant compétent, il postule à 

partir de 1932 à un poste de direction d’établissement. Brièvement nommé à la tête du 

Gymnasium de Pforzheim où un membre ancien du NSDAP lui est finalement préféré, il 

obtient au printemps 1933 la direction du prestigieux Bismarck Gymnasium de Karlsruhe et 

ce jusqu’à sa mort en 1944. Il est de 1933 à 1940 également directeur du séminaire 

pédagogique de Karlsruhe, dont les locaux étaient alors dans le Bismarck Gymnasium et où 

les enseignants étaient formés, sous l’autorité du ministère badois des Cultes et de 

l’Enseignement. 

S’il n’a assuré la direction effective du Jakob-Sturm-Gymnasium que quelques 

semaines, il est « en service au Gymnase protestant de Strasbourg » de 1940 à 1944 d’après 

la notice biographique des archives de Karlsruhe, tout en étant conseiller pour l'enseignement 

                                                 
165 Elles figurent en annexe. 
166 « hochbegabt » d’après la biographie du BBNF. 
167 Equivalent allemand de l’agrégation française. 
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supérieur au ministère de l'Éducation à Karlsruhe. Parallèlement, il remplace Herbert Kraft 

dans ses fonctions de chef de service du second degré de la section Erziehung, Unterricht, 

Volksbildung168 de l’administration civile en Alsace quand Herbert Kraft est chargé du retour 

d’évacuation des Strasbourgeois de Dordogne.  Enfin, de 1943 à 1944, il dirige également 

le pensionnat Lender à Sasbach. On voit bien que Hugo Zimmermann est un pédagogue bien 

formé, confirmé et reconnu, auquel les autorités national-socialistes font confiance en 

multipliant les responsabilités qui lui sont confiées, alors même qu’il ne rejoint que 

tardivement le NSDAP. 

D’après les BBNF, Hugo Zimmermann aurait été un ancien membre du Deutsche 

Volkspartei (DVP) de Streseman169, on constate néanmoins une nette accélération de sa 

carrière avec l’arrivée au pouvoir du NSDAP. S’il n’en est pas un membre actif, il a rejoint 

en juin 1934 la SA170, mouvement qui subit une purge massive qui le prive de son influence 

fin juin-début juillet de la même année. Il ne rejoint le NSDAP qu’en 1937, mais dès 1936, 

le parti le juge politiquement sûr171. En 1938, Hugo Zimmermann est membre du 

Nationalsozialistischer Lehrerbund (NSLB), Ligue national-socialiste des enseignants et 

seule organisation professionnelle des enseignants autorisée alors. L’adhésion n’y a jamais 

été obligatoire pour les enseignants. Ainsi il adhère à peu d’organisations national-socialistes 

et de manière plutôt tardive. 

François Igersheim le décrit, comme un « homme énergique », il ajoute qu’il « voyait 

dans l’armée et la guerre l’épreuve virile suprême et fut préoccupé toute sa vie de représenter 

l’idéal de l’antique germain cultivé par les humanités ». Pour autant, toujours d’après 

Igersheim, il n’aurait « pas appliqué le Führerprinzip ; il resta collégial et les enseignants 

qui n’étaient pas membres du parti ne furent pas inquiétés ».  

Protestant, il se marie en 1919 avec Hertha Beck avec laquelle il a deux fils. Le décès 

sur le front de l’Est de l’un d’entre eux, Helmut, le 14 novembre 1941, l’atteint très fortement 

d’après la BBNF et François Igersheim.  

                                                 
168 Education, Instruction, Formation populaire. 
169 Parti de droite libérale de la République de Weimar. 
170 Sturmabteilung, section paramilitaire du NSDAP. 
171 D’après les archives du dossier personnel de Hugo Zimermann publié par un lycéen de Karlsruhe, 

Mark Oliver Hess, en 2016 dans le cadre d’un travail de recherche encadré par M. Markowitsch, M. Hiss et 

Mme Bodemann et disponible en ligne sur le site https://ns-ministerien-bw.de/wp-

content/uploads/2018/03/Auswirkungen-des-NS-auf-das-Bismarck-Gymnasium-KA.pdf  

https://ns-ministerien-bw.de/wp-content/uploads/2018/03/Auswirkungen-des-NS-auf-das-Bismarck-Gymnasium-KA.pdf
https://ns-ministerien-bw.de/wp-content/uploads/2018/03/Auswirkungen-des-NS-auf-das-Bismarck-Gymnasium-KA.pdf


43 
 

Les archives du Gymnase contiennent le faire-part de décès de son fils Helmut, 

reproduit en figure 7. 

Figure 7 : faire-part de décès du fils d’Hugo Zimmermann, Helmut, conservé 

dans les archives du Gymnase172. 

 

Au-delà de la formule convenue alors « mort pour le Führer et la patrie », que l’on 

retrouve également dans les courriers que certains parents envoient à la direction du Jakob-

Sturm-Gymnasium pour annoncer le décès d’un ancien élève, le faire-part insiste sur le jeune 

âge au décès d’Helmut, mort dans sa vingtaine, et sur les circonstances, puisqu’il est mort 

après 6 semaines de maladie, dans un hôpital militaire sur le front de l’Est173.  

Hugo Zimmermann avait déjà cessé d’adhérer aux idées national-socialistes quand il 

meurt le 15 avril 1944. Pour son décès, les professeurs du Jakob-Sturm-Gymnasium se sont 

cotisés pour financer une couronne mortuaire avec un ruban imprimé pour un total de 80 

Reichsmark (RM), une somme importante174 obtenue par la cotisation de 4 RM par 20 

enseignants175, ce qui semble confirmer qu’il fut un directeur apprécié. 

En somme, Hugo Zimmermann apparaît moins comme un idéologue ou un fidèle du 

parti que comme un professionnel de confiance, dont les opinions politiques marquées à 

droite ont évolué au fil du temps.  

                                                 
172 JSG III.a1 
173 On note que les mentions plus précises de lieu étaient interdites, y compris dans la correspondance 

des soldats. 
174 Le salaire quotidien d’un professeur est alors de 8 RM. 
175 La facture et la liste manuscrite des cotisants sont les seuls documents figurant dans le dossier 

personnel à son nom dans les archives du Gymnase. 
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B. Ernst-Christoph Brühler, un directeur badois de transition 

Le Dr Ernst-Christoph Brühler qui prend la direction du Jakob-Sturm-Gymnasium le 

18 octobre 1940 fait lui aussi l’objet d’une notice biographique sur le site des archives du 

pays de Bade176, basée sur les Baden-Württembergische Biographien parues en 2013. Il est 

né en 1891, soit six ans après Hugo Zimmermann, et sa vie est également très ancrée dans 

le Bade-Wurtemberg. Né à Mannheim, il y passe son Abitur en 1909, puis entame des études 

d’histoire, de germanistique et d’anglistique à Heidelberg. Il passe un semestre en Angleterre 

puis poursuit ses études à Fribourg où il obtient son Staatsexamen et soutient en mai 1914 

une thèse dirigée par Georg von Below sur l'histoire constitutionnelle de la ville de Munich. 

Il a aussi assisté aux séminaires et cours de Heinrich Finke et Friedrich Meinecke dont il 

appréciait tout particulièrement les réflexions sur l’histoire des idées. Comme Hugo 

Zimmermann, il participe à la première guerre mondiale qu’il finit comme Oberleutnant 

avant de devenir enseignant stagiaire à Fribourg-en-Brisgau en 1919. Lui aussi protestant, il 

s’est marié en 1919 avec la comtesse Anita Emma von Holck avec laquelle il n’a pas eu 

d’enfants.  

A la différence de Hugo Zimmermann, Ernst-Christoph Brühler s’engage en politique 

dès 1921, au sein du Deutschnationale Volkspartei (DNVP), où il se fait repérer pour ses 

talents d’orateur. En 1922, il devient conseiller municipal à Fribourg-en-Brisgau. Cet 

engagement au sein d’un parti conservateur, völkisch*177, antidémocratique et nationaliste 

lui vaut de perdre son statut de fonctionnaire. Il change plusieurs fois de poste et est transféré 

au Gymnasium de Breisach avant de quitter la fonction publique pour reprendre la rédaction 

du Breisgauer Zeitung, un « journal conservateur qui ouvrait ses colonnes au DVP et au 

DNVP » d’après la biographie sur le site des archives du Land de Bade-Wurtemberg. Il est 

alors guidé par le principe suivant : « Erst kommt mein Volk, dann die vielen anderen »178. 

Après un premier échec aux élections au Landtag en 1925, le contexte des difficultés 

économiques et du plan Young lui permet de se faire élire en 1929 au conseil municipal de 

Fribourg, puis il siège en 1931 à l’assemblée du Land jusqu’à sa fermeture par le NSDAP* 

en 1933.  

                                                 
176 https://www.leo-bw.de/web/guest/detail/-

/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/140745211/Br%C3%BChler+Ernst+Christoph, consultée le 14 

septembre 2024. 
177 Terme sans réel équivalent en français, que Christian Ingrao traduit par ethnonationaliste dans Croire 

et détruire p.10 
178 « D’abord mon peuple, ensuite les nombreux autres ». 

https://www.leo-bw.de/web/guest/detail/-/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/140745211/Br%C3%BChler+Ernst+Christoph
https://www.leo-bw.de/web/guest/detail/-/Detail/details/PERSON/kgl_biographien/140745211/Br%C3%BChler+Ernst+Christoph
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Figure 8 : Portrait du Dr Ernst-Christoph Brühler 179 

 

Opposant à la République et à la social-démocratie, il aurait accueilli avec joie180 

l’arrivée au pouvoir du NSDAP qui le réintègre dans la fonction publique. Il est alors mis à 

la tête d’une Oberrealschule fribourgeoise, puis de 1936 à 1943, il dirige le Friedrich-

Gymnasium de Fribourg. Si Brühler a profité de la montée au pouvoir du national-socialisme, 

il s’en est défendu lors de la dénazification de l’Allemagne à l’issue de la guerre en mettant 

en avant son identité de protestant conservateur. De fait, il n’a rejoint le NSDAP qu’en 

octobre 1933, sous la menace de perdre son poste, et il a dit avoir protégé ses élèves et 

collègues non aryens ou mariés à des femmes juives. En 1933, il est également cofondateur, 

à Fribourg avec le pasteur Weber, de l’Église confessante* (Bekennende Kirche), le 

mouvement des Églises protestantes qui s’opposent à la mise au pas des Églises voulues par 

le NSDAP. Il s’y engage activement, et le Kreisleiter*181 de Fribourg ne voit dans son 

engagement de loyauté de 1933 au NSDAP qu’un mensonge sournois. Dès 1937-38, Fritsch 

se méfie de Brühler, en qui il voit l’un des « ennemis les plus dangereux et les plus influents 

de l’État à Fribourg […], le chef de ces opposants réactionnaires et des traîtres qui traînent 

                                                 
179 Source de la photographie : Generallandesarchiv Karlsruhe {231 Nr. 2937 (5)}, 

https://www2.landesarchiv-bw.de/ 
180 Toujours d’après la biographie en ligne sur le site des archives du Land du pays de Bade. 
181 Responsable local du NSDAP. 
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à Fribourg ». Finalement, le 24 mars 1943, il est arrêté pour démoralisation des troupes 

(Wehrkraftzersetzung) et transgression de la loi contre la traîtrise (Heimtückegesetz182) sur 

dénonciation d’une mère d’élève. Le 4 mai, il est exclu du NSDAP. Il perd la confiance du 

parti et le 14 juillet 1944, il prend sa retraite officiellement pour raison de santé et meurt en 

1961. Ce procédé de mise à l’écart d’un poste à responsabilités sous couvert de problèmes 

de santé est un point commun avec son successeur. 

C. Arthur Cullmann, un Alsacien durablement en poste 

Le Dr Arthur Cullmann, enseignant au Gymnase protestant depuis 1919, est le seul 

Alsacien à se voir confier la direction de l’établissement par les autorités national-socialistes 

pendant l’annexion. C’est pourtant lui qui exerce cette fonction le plus longtemps, ce qui 

interroge sur les spécificités de son profil.  

Le concernant, nous disposons de riches archives au Gymnase, à la fois dans le fonds 

de la période 1940-1944 et dans les archives françaises de l’établissement. Il ne fait pas 

l’objet d’une notice biographique sur le site des archives du Land de Bade-Wurtemberg mais 

il est mentionné dans des témoignages et écrits tardifs d’anciens élèves du Gymnase tant 

pour la période de l’annexion que pour l’entre-deux-guerres. Enfin, nous avons pu interroger 

Robert S. à plusieurs reprises en 2024. Né en 1933, Robert S. est entré au Jakob-Sturm-

Gymnasium en 1943 en classe 1. Nous avons pu mener plusieurs entretiens à l’automne 2024 

sur ses souvenirs de cette période, notamment sur la personne d’Arthur Cullmann. 

Né en 1888 à Strasbourg dans l’empire wilhelmien, issu d’une vieille famille 

protestante alsacienne, Arthur Cullmann est fils et gendre d’instituteurs. Il a deux frères et 

trois sœurs : Oscar, le plus célèbre de la fratrie, est né en 1902 et, durant l’annexion183, il est 

professeur de théologie à Bâle où vit aussi leur sœur Louise, sans profession. Georges est 

sous-chef aux chemins de fer. Frédérique est professeure au lycée de jeunes filles, Claire 

professeure au Jakob-Sturm-Gymnasium. 

Arthur Cullmann étudie au Gymnase puis à l’université de Strasbourg et de Iéna, avec 

un séjour en 1909-1910 à Paris pour perfectionner son français suite à son service militaire 

qu’il effectue à Strasbourg comme lieutenant dans l’artillerie en 1908. Sa thèse soutenue et 

publiée en 1913 porte sur la vie et l’œuvre d’Audefroy le Bastard, un poète arrageois du 

XIIIe siècle. Il passe la même année la Lehramtsprüfung qui l’habilite à enseigner le français, 

                                                 
182 Terme rare aujourd’hui, qui désigne une traîtrise sournoise et méprisable 
183 D’après le questionnaire d’épuration d’Arthur Cullmann, GP. 
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l’allemand et le latin. En 1914, il est appelé à combattre dans l’armée impériale où il est 

décoré à deux reprises de la Croix d’honneur, la Ehrenkreuz I et II184. 

Les quatre ans de guerre, qu’il passe comme Baterrieführer, lui laissent peu le temps 

de profiter de son habilitation allemande qui perd toute valeur quand l’Alsace redevient 

française en 1918, le contraignant à son grand dam à enseigner un temps comme contractuel 

malgré ses diplômes.  Le 29 août 1918, il épouse la Mosellane Laure Grison, comme lui fille 

d’instituteur. Tous deux sont français par réintégration en 1918. Il enseigne au Gymnase 

protestant de Strasbourg à partir du 17 novembre 1918185 ou du 1er avril 1919186, et ce 

jusqu’au 1er octobre 1939. Son service est exclusivement dans les classes de 1er cycle187. 

Enseignant apprécié, il est proposé de manière répétée par son directeur comme Officier 

d’académie. En 1934, sa 4e proposition est justifiée ainsi : « le plus ancien, par son service, 

des professeurs alsaciens du Gymnase (…) enseigne avec méthode, vigueur et conscience le 

latin, l’allemand et le français ». Une mention manuscrite sur la 1ère proposition de 1931 

souligne « beaucoup de bonne volonté et de dévouement ». De fait on constate dans ses 

demandes de service la volonté de suivre les élèves à qui il a commencé à enseigner le latin 

en 6e, ce qui témoigne effectivement de son souci pédagogique. On note également sa 

demande d’enseigner à des classes supérieures et moyennes et sa préférence pour 

l’enseignement du latin188.  

Il garde de la Première Guerre mondiale une fragilité digestive et à la vessie qui 

l’oblige régulièrement à être arrêté et lui impose des contraintes. Ainsi, sur une note 

manuscrite non datée où il formule des vœux pour son service, il précise préférer enseigner 

en matinée « car [s]a maladie d’estomac exige du repos après le déjeuner »189. Longtemps 

obligé de faire un service de 18h, il obtient en 1930 de la Commission du Gymnase protestant 

dirigé par Franck Forget que son maximum de service soit désormais fixé à 15h, en réponse 

à une ancienne demande de sa part dont on voit dans la copie en annexe 9 et dont 

l’argumentation est fondée sur l’exigence d’équité au nom de ses titres qu’il se garde de 

mentionner. En effet, titulaire d’un doctorat, il se contente de dire que son service est tel 

« qu’on hésiterait à [l’] imposer à n’importe quel collègue licencié ». On retrouve ici les 

                                                 
184 D’après son Personalblatt A du 20 octobre 1941, GP dossier Arthur Cullmann. 
185 D’après un courrier du directeur du Gymnase de 1934, GP dossier Arthur Cullmann. 
186 D’après son Personalblatt A du 20 octobre 1941, GP dossier Arthur Cullmann. 
187 Son service hebdomadaire en 1922-23 est composé de 12h de latin (en 4e et 3e), 3h d’allemand (en 

6e), 2h d’histoire en 7e et 1h de géographie en 5e. En 1927-28, il enseigne 10h par semaine l’allemand pour les 

deux classes de 4e, 6h de latin en 6e et 2h d’histoire en 5e, GP dossier Arthur Cullmann. 
188 D’après différents courriers, GP dossier Arthur Cullmann. 
189 D’après une lettre, GP dossier Arthur Cullmann. 
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qualités d’éloquence, de rédaction et l’appel à la justice qui sont des constantes dans ses 

écrits. 

Ce n’est qu’en 1935 que ses nombreuses démarches aboutissent à lui reconnaître le 

statut d’enseignant agrégé. Du 1er novembre 1939 au 1er octobre 1940, il parvient à rester en 

Alsace pour enseigner à Munster190, à l’annexe du lycée de Colmar, à une vingtaine de 

kilomètres de son lieu de résidence situé à Muhlbach-sur-Munster.  

Dès octobre 1940, il est affecté par le chef de l’administration civile en Alsace au 

Gymnase, devenu le Jakob Sturm-Gymnasium. Il est immédiatement envoyé au Friedrich--

Gymnasium de Fribourg-en-Brisgau pour une Umschulung, formation ou reconversion au 

modèle éducatif et pédagogique national-socialiste, où il est attaché à la direction de 

l’établissement jusqu’au 1er avril 1941. A cette date, il prend la direction du Jakob-Sturm-

Gymnasium. Durant ses six mois de formation à la direction d’un lycée dans l’administration 

national-socialiste, comme on l’a vu plus haut, c’est le directeur du Friedrich-Gymnasium 

de Fribourg, le Dr Ernst-Christoph Brühler, qui prend la direction du Jakob-Sturm-

Gymnasium. La même année, en 1941, Arthur Cullmann adhère à l’Opferring*191 et au 

NSLB*, puis au NSDAP* en 1942. 

Son rôle pendant ses années de direction mérite une étude approfondie192. On ne 

connaît pas les conditions dans lesquelles il a obtenu le poste de directeur de l’établissement, 

de manière si précoce et exceptionnelle pour un Alsacien en Alsace, même s’il a été secondé 

par un adjoint badois en liaison directe avec les autorités national-socialistes du pays de 

Bade. De plus cette nomination témoigne de la confiance des milieux dirigeants et l’amène 

à participer au fonctionnement de l’Alsace annexée. On peine néanmoins à parler de 

ralliement le concernant, tant son attitude est nuancée et attentive aux humains. C’est le 

souvenir qu’il a laissé à d’anciens élèves, comme Francis Rapp qui rapporte une anecdote. 

Un élève ayant été arrêté par la Gestapo pour un mot malheureux193. « Dès qu’il l’apprit, 

Cullmann se rendit à la Gestapo. « Messieurs, dit-il, j’ai été officier d’artillerie en 1917-18 ; 

                                                 
190 D’après un courrier, GP dossier Arthur Cullmann. 
191 D’après la préface de Robert Heitz à l’édition française de Kettenacker p. 9 « C’était une des 

innombrables organisations parallèles au parti nazi, quelque chose comme les limbes, où se morfondaient ceux 

qui n’étaient pas dignes d’entrer au Partei. On y fourrait presque d’office tous ceux, fonctionnaires ou 

personnages en vue, qui ne pouvaient pas prendre le risque d’un refus ». Plus sobrement, Kettenacker le définit 

p. 84 du 2e tome comme une « étape préliminaire du Parti où toute personne souhaitant devenir un jour membre 

du NSDAP devait faire ses preuves. » 
192 Nous avons pu le faire lors d’une communication lors du colloque Vies en guerre, dont la publication 

est à venir. 
193 Voir chapitre 3. 
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je porte la croix de fer 1ère classe. Mon attachement à l’Allemagne ne fait pas de doute (…). 

S’il vous faut un prisonnier, arrêtez-moi et libérez ce garçon ». Huss fut libéré tout de suite ». 

Francis Rapp conclut « Même le régime nazi ne pouvait pas étouffer l’humanisme, le désir 

de justice, le courage. »194. Le port de la Croix de fer pour intervenir à la Gestapo et obtenir 

la libération d’élèves est aussi évoqué par Robert S., notamment pour des élèves arrêtés pour 

des inscriptions sur les murs (croix de Lorraine par exemple). D’après lui, Arthur Cullmann 

utilisait l’argument d’autorité lié à cette distinction honorifique qu’il doublait d’un parallèle 

avec Hitler car il avait, comme lui, combattu lors de la Première Guerre mondiale. Enfin, il 

argumentait alors sur l’immaturité des élèves qui ne méritaient pas une telle sanction pour 

des « gamineries » sans sérieux. On retrouve dans ces différents cas l’attachement à ses 

élèves, le sentiment de responsabilité et la capacité à agir pour les protéger, avec une 

argumentation comme souvent chez Cullmann basée sur l’idéal de justice et d’équité. 

De même, Marcel Schnepp195, dans un témoignage écrit de 2004, insiste sur la 

protection que Cullmann a offerte à ses collègues et élèves, et notamment la dispense 

d’assiduité aux réunions de la Hitlerjugend196. De fait, si on trouve dans les archives des 

rapports de la HJ et de la BDM qui autorisent ou non le passage des examens aux élèves en 

fonction de leur attitude, force est de constater que les élèves qui n’ont pas l’autorisation de 

passer leur Reifeprüfung du fait de leur attitude ou absentéisme le passent néanmoins197. 

Tous ces éléments nous poussent à penser qu’Arthur Cullmann a su, à la direction du Jakob-

Sturm-Gymnasium, exercer une forme de protection à l’égard de ses élèves. 

Ainsi, pour deux élèves198 de 8e dont les actes avaient dépassé le simple graffiti 

puisqu’ils avaient fait circuler à Kehl des tracts antiallemands en novembre 1941, Arthur 

Cullmann a passé des mois à leur écrire ainsi qu’à leurs familles et aux autorités national-

socialistes199 pour leur permettre d’obtenir un Reifevermerk200. Ils n’avaient pu obtenir cet 

équivalent du Reifezeugnis du fait de leur arrestation, suivie d’une incarcération de 3 mois à 

                                                 
194 Témoignage de Francis Rapp cité dans Marc LIENHARD et Claude KEIFLIN, Le Gymnase, 475 ans de 

pédagogie au cœur de Strasbourg (1538-2014), 2014.  
195 Elève de 5e en 1944, il envoie le 14 juin 2004 un témoignage spontané au directeur du Gymnase 

d’alors en lui demandant de le verser aux archives de l’établissement, ce qui fut fait par Jean-Pierre Perrin, le 

directeur d’alors. Il y rapporte ses mémoires du 6 juin 1944 au Gymnase et quelques anecdotes et souvenirs de 

sa scolarité au Jakob-Sturm-Gymnasium. JSG XXIV. 
196 On y reviendra au chapitre 3. 
197 Voir chapitre 3. 
198 Edouard Hornecker et Geeorges Weinhard, voir chapitre 3. 
199 Courrier du 29 avril 1942, JSG XI.b. 
200 Equivalent de l’examen final donné aux élèves enrôlés dans l’armée avant d’avoir pu le passer. 
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Schirmeck, puis du RAD*201, et enfin du service sur le front de l’est, où tous deux sont morts. 

Un de ces courriers aux autorités administratives est reproduit en annexe 10, un courrier 

envoyé par Edouard Hornecker depuis le front de l’Est est reproduit en figure 9. 

Figure 9 : Lettre d’Edouard Hornecker à Arthur Cullmann en date du 21 janvier 1943202. 

 

 

On constate dans cette lettre le lien de respect manifeste entre l’élève et son ancien 

professeur, ainsi qu’une touchante évocation de la « leçon amère, mais véritable leçon » qu’a 

été cette épreuve.  

Francis Rapp en dresse ce portrait : « Cullmann, aimablement appelé « Culles » ou 

« Zeus » ne nous faisait pas peur et, pour tout dire, nous le trouvions plutôt sympathique 

parce que nous sentions qu’il était « brave » ; il faisait du bruit, comme son autre surnom de 

Jupiter tonnans l’y obligeait : le regard que nous discernions derrière son pince-nez, prouvait 

qu’il ne nous voulait pas de mal et que, de sa part, nous n’aurions pas à redouter de 

vilénie »203. 

                                                 
201 Service de travail obligatoire. 
202 JSG XI.b. 
203 Témoignage cité dans Pierre SCHANG et Georges LIVET, Histoire du Gymnase Jean Sturm p. 399. 



51 
 

Les conditions confuses de sa mise en retraite en septembre 1944, pour raisons de santé 

d’après les archives que nous avons pu consulter, et qu’il présente comme une sanction pour 

antinazisme dans son dossier d’épuration, sont concordantes avec le destin de son 

prédécesseur, le Dr Ernst-Christoph Brühler. Cela ne lui évite pas un processus 

d’épuration204 lors duquel il fait valoir un engagement dans la résistance à Muhlbach qui 

reste à ce jour encore à documenter. Arthur Cullmann initie ensuite un long combat pour 

faire valoir ses droits à une retraite d’Etat, y compris pour les années de guerre de 1914 à 

1918.  

Le 15 septembre 1944, figure le dernier bulletin de sortie (Abmeldung) d’élève 

tamponné avec sa signature, les suivants ne sont pas signés. Les documents signés après 

cette date sont paraphés par le Professeur Rudolf Bienert, jusque-là adjoint des précédents 

directeurs, qui semble avoir pris le relai205. Rudolf Bienert doit donc gérer une période 

particulière au Jakob-Sturm-Gymnasium, alors que Strasbourg est bombardée et que certains 

enseignants semblent au chômage, réclamant des indemnités tandis que d’autres sont en arrêt 

maladie.  

D. Rudolf Bienert, le directeur adjoint badois fidèle  

Le professeur Rudolf Bienert qui seconde les 3 directeurs durant ces 4 années gère les 

affaires courantes et prend en charge une partie de la correspondance. Il n’est pas mentionné 

dans les biographies badoises bien qu’il soit allemand, et les archives du Gymnase ne 

contiennent pas son dossier personnel (Personnalakt). Nous nous basons donc pour ce qui 

suit sur des données figurant dans des archives du Jakob-Sturm-Gymnasium, mais surtout 

sur les données recueillies dans les statistiques206 régulièrement collectées par les autorités 

national-socialistes. 

Rudolf Bienert est né le 5 septembre 1889 à Baden-Baden, il est marié, sans enfant, 

badois, un des rares enseignants du Jakob-Sturm-Gymnasium à avoir le statut de 

Professor207. Il est diplômé en français, allemand et anglais par une Staatsprüfung208 le 11 

décembre 1919 à Karlsruhe. En octobre 1941, il a un service de 15h d’allemand et est désigné 

comme directeur adjoint (stellvertretender Direktor), même s’il est ponctuellement envoyé 

                                                 
204 Dont nous n’avons pas pu trouver la trace aux archives de la CEA de Strasbourg. 
205 Néanmoins, on trouve un document unique du 1er octobre 1944 qui mentionne un Direktor en la 

personne de « O.Reg. Rat. Müller (abgeordnet) » qui le supervise, Rudolf Bienert étant présenté ici comme un 

des deux Oberstudienräte qui le seconde avec Alfons Hugle, Badois lui aussi. JSG XVI.1 
206 JSG XVI. 
207 JSG XVI.b Beschäftigung von Lehrkräften du 17 janvier 1944. 
208 Equivalent de l’agrégation. 
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pour un remplacement à la Goetheschule de Karlsruhe. En janvier 1944, son service est de 

8h d’allemand, il est également en charge des Luftwaffenhelfer*209 (LWH) . En 1941, il 

réitère210 son souhait de rester en poste en Alsace et de déménager dès que les questions 

militaires et de logement seront résolues. En 1943-44, il est professeur principal de la classe 

2B, en 1942-43 de la 8B. 

Il est l’un des trois enseignants du Jakob-Sturm-Gymnasium listé comme gottgläubig* 

nous y reviendrons211. Il habite à Strasbourg Antwerpennerring au numéro 31, et d’après 

Francis Rapp, le 23 novembre 1944, il s’échappe sur un vélo alors que les chars français de 

la 2e D.B. sont déjà rue de la Nuée Bleue 212, fidèle au poste jusqu’à la dernière minute. 

E. Bilan 

Les quatre hommes qui ont dirigé le Jakob-Sturm-Gymnasium sur la période qui nous 

intéresse partagent de nombreux points communs : ils sont nés dans un intervalle réduit de 

6 ans, entre 1885 et 1891, au moins trois d’entre eux ont été marqués par la participation sur 

le front à la Première Guerre mondiale sous l’uniforme allemand et ils ont tous de hauts 

grades universitaires avec un cursus marqué par les lettres au sein d’universités allemandes 

prestigieuses. Deux d’entre eux, Cullmman et Zimmermann, ont prolongé leurs études à 

l’étranger. Si Cullmann est le seul Alsacien, les trois autres sont profondément ancrés dans 

le Pays de Bade. Rudolf Bienert est gottgläubig, les trois autres sont protestants, il est 

également le seul dont la fidélité au national-socialisme reste intacte jusqu’à la chute du 

Reich. En effet, Cullmann manifeste une attitude double : respectant toutes les attentes de 

l’administration national-socialiste, il protège néanmoins discrètement, mais efficacement 

ses élèves et collègues. De même, Brühler semble avoir mené un double jeu : fidèle 

formateur de pédagogues, capable de mettre au pas des écoles les unes après les autres, il a 

en parallèle donné corps à un mouvement d’opposition au nazisme à Karlsruhe avec l’Église 

confessante*. Enfin, Zimmermann a manifestement pris du recul face à l’idéologie national-

socialiste au cours de sa vie, notamment avec la perte de son fils.  

Qu’en conclure ? Que l’administration national-socialiste a voulu confier la direction 

des écoles secondaires à des pédagogues bien formés et expérimentés, convertis au national-

socialisme, sans parvenir à trouver d’individus suffisamment fiables idéologiquement et 

                                                 
209 Auxiliaires de l’armée de l’air. 
210 Document du 24 novembre 1941 sur les transferts de professeurs en Alsace, JSG III.a 
211 Voir chapitre 2. 
212 Pierre SCHANG et Georges LIVET, Histoire du Gymnase Jean Sturm p. 401. 
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compétents pour mener à bien cette mission ? Que l’idéologie national-socialiste a pu séduire 

des intellectuels de manière plus ou moins durable ou passagère, intérêt d’autant plus fragile 

quand leurs cadres religieux préexistants étaient incompatibles avec certains aspects de cette 

idéologie ? Que la réalité de la guerre a dessillé les yeux de certains qui avaient d’abord pu 

espérer de bons postes grâce à cette table rase imposée par le NSDAP à son arrivée au 

pouvoir ? Ces différents facteurs ont probablement tous joué un rôle, variable selon les 

individus, leurs parcours et leurs personnalités. Il est néanmoins évident que le NSDAP n’a 

pas pu assumer publiquement les sanctions contres ces cadres qui lui faisaient défaut, 

préférant de discrètes mises en retraites à des sanctions plus retentissantes qui auraient pu 

mettre en lumière les défaillances de son encadrement de la jeunesse. 

En somme, force est de constater qu’en l’état de nos connaissances, le Jakob-Sturm-

Gymnasium avec à sa tête un enseignant alsacien est une réelle exception dans le paysage 

alsacien :  à la Erwin von Steinbach-Schule, « trois proviseurs se succèdent de septembre à 

février, venant tous du Reich, tous fonctionnaires allemands »213. La Bismarckschule quant 

à elle est placée le 27 juillet 1940 sous la direction d’un Badois, l’Oberstudiendirektor du 

Grimmelshausen Gymnasium d’Offenburg, Albert Hiss214, et ce jusqu’en novembre 1944215. 

II. Le collège professoral, caractéristiques globales 

Le Jakob-Sturm-Gymnasium est un établissement scolaire où les élèves de 10 à 18 ans 

suivent les cours dispensés par un corps professoral auquel nous allons ici nous intéresser. 

En effet, il nous semble primordial de voir qui sont ses professeurs et quelles évolutions sont 

survenues, en étudiant particulièrement les effets de l’annexion, de la nazification et de la 

guerre au cours des quatre ans et quelques mois que dure l’annexion de l’Alsace.  

Pour étudier l’équipe enseignante du lycée, sa composition, sa formation et ses 

évolutions, nous disposons de plusieurs sources au sein des archives du Gymnase, 

notamment les Jahresberichte de 1940-41 et 1941-42 qui comportent une section consacrée 

aux enseignants. 

                                                 
213 Marie-Noëlle HATT, Chronique d’un vieux lycée strasbourgeois, p.30. 
214 Né en 1884 dans le pays de Bade, ce dernier a étudié à Strasbourg et passé en 1909 son Staatsexam 

de latin, grec et allemand. Il a épousé une Strasbourgeoise d’origine allemande avant de faire carrière dans le 

pays de Bade, interrompue par sa participation à la première guerre mondiale pendant laquelle il est décoré de 

la Croix de fer. Il a aussi été l’adjoint d’Hugo Zimmermann après son adhésion (tardive) en mai 1933 au 

NSDAP* puis au NSLB*. 
215 Voir François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 179-180. 
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Les archives comportent également les dossiers individuels des enseignants sous la 

côte III. Consacrée au personnel, elle compte 68 dossiers nominatifs, dont ceux de deux 

directeurs et de cinq hommes d’Église. Ces dossiers sont très inégaux dans leur contenu : ils 

se limitent parfois à quelques notes de frais, mais sont parfois très étoffés. Dans cette section 

III se trouvent également des tableaux de l’équipe enseignante datant du 30 septembre 1940 

au 24 août 1944, mentionnant des informations diverses, comme la nationalité, la religion, 

les diplômes, le statut marital, le nombre d’enfants, les matières enseignées ou encore le 

nombre d’heures de service. Néanmoins chaque tableau est différent, ce qui ne permet pas 

une étude diachronique de ces données. Enfin, la section XVI, consacrée aux statistiques, 

comporte également des tableaux intéressants. La confrontation de toutes ces sources permet 

une étude du corps enseignant du Jakob-Sturm-Gymnasium durant l’annexion de l’Alsace. 

Dans le cadre de ce travail de Master, nous étudierons ici les caractéristiques d’ensemble de 

cette équipe, d’après les tableaux statistiques et les listes des Jahresberichte216, en espérant 

pouvoir ultérieurement mener une étude plus approfondie des trajectoires individuelles, 

grâce à la richesse des dossiers personnels217 et du dossier intitulé Feldpost218 consacré à la 

correspondance avec des enseignants incorporés à l’armée. 

Les pages qui suivent s’attachent donc à analyser la logique qui prévaut à la 

constitution de cette équipe et son évolution, puis l’effort déployé pour disposer 

d’enseignants qualifiés, académiquement et idéologiquement. 

Mentionnons qu’à ces professeurs s’ajoutent une secrétaire, Mlle Gisselbrecht, dont 

nous avons trouvé la trace dans des courriers et un concierge (Hausmeister), M. Schäfer, 

dont il est fait mention dans le cahier de surveillance aérienne du lycée219. Ni l’un ni l’autre 

n’ont de dossier nominatif dans les archives conservées. 

Précisons enfin que nous avons fait le choix de franciser les prénoms des enseignants 

alsaciens (sauf dans le cas où l’enseignant a utilisé la version germanique de son nom au-

delà de la période de l’annexion) et de garder les appellations des archives pour les 

enseignants allemands ou dont la nationalité n’est pas établie avec certitude. 

 

                                                 
216JSG VIII.1. 
217 JSG III.g. 
218 JSG X.5 et JSG X.6. 
219 JSG X.4 
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A. Stabilité ou renouvellement constant ? 

L’étude de l’ensemble des documents à notre disposition nous a permis d’établir une 

liste de 75 enseignantes et enseignants affectés au Jakob-Sturm-Gymnasium durant les 

années d’annexion : 68 hommes et sept femmes.  

Avant de voir qui sont ces 75 enseignants, commençons par nous interroger sur ce 

nombre, qui peut sembler extrêmement important, pour encadrer un peu moins de 400 élèves 

chaque année. De fait, pour l’année scolaire 1940-41, le Jakob Sturm Gymnasium compte 

375 élèves, encadrés par 39 professeurs220. Comment expliquer ce nombre total de 75 

enseignants ? Peut-on réellement parler d’équipe enseignante ou le constant renouvellement 

des effectifs rend-il cette expression caduque ? 

Le nombre et la stabilité de l’équipe enseignante 

L’étude fine des dossiers montre que nombre de ces professeurs sont nommés au 

Jakob-Sturm-Gymnasium mais n’y exercent pas, ou très brièvement, et ce pour diverses 

raisons. Ainsi, parmi les 75 enseignants, 34 ont travaillé moins d’un an au Gymnase, certains 

d’entre eux n’y ont pas travaillé du tout, d’autres quelques mois seulement.  

C’est le cas d’Otto Stoekicht221, nommé à Strasbourg le 14 novembre 1940 alors qu’il 

travaillait à la Hindenburg Schule/Oberschule für Mädchen de Kiel. Il ne revient des 

vacances de Noël passées auprès de sa famille dans le Schleswig qu’en février à cause d'une 

infection pulmonaire. A nouveau malade début mai et jusqu’à la fin juin 1941, il est alors 

nommé à la Erwin-von-Steinbach-Schule où l’on ne sait pas s’il a davantage enseigné qu’au 

Jakob-Sturm-Gymnasium où il était chargé de l’allemand, de la géographie et de l’histoire 

dans des classes allant de la 2e à la 6e. Parmi les enseignants absents pour maladie, on note 

le cas particulier de Marcel Barth, professeur de musique alsacien précédemment en poste à 

l’école normale d’Obernai qui est arrêté pour neurasthénie à partir du 9 janvier 1941 et qui 

se suicide le 27 janvier 1941. Il est connu pour avoir été également compositeur, il fait l’objet 

d’une notice222 sur le site de la Fédération des sociétés d’histoire et d’archéologie d’Alsace. 

Ce sont au total six enseignants qui ont peu exercé pour cause de maladie.  

Cinq autres professeurs ne peuvent pas rester au Jakob-Sturm-Gymnasium à cause de 

leur convocation à l’armée, témoignant du poids de la guerre sur le quotidien du lycée. 

D’autres enseignants sont nommés et presqu’immédiatement envoyés ailleurs, comme c’est 

                                                 
220 Jahresbericht 1940-41, JSG VIII.1. 
221 JSG III.g60. 
222 https://www.alsace-histoire.org/netdba/barth-marcel/ 
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le cas du Professeur Docteur Hermann Junghanns223, en poste à la Elisabeth Schule de 

Mannheim, qui est nommé à Strasbourg le 11 novembre 1940 pour un remplacement. Mais 

avant même son arrivée dans l’établissement, il accepte par téléphone de prendre un poste à 

la Marie-Hart-Schule de Strasbourg le 31décembre 1940, sans avoir, semble-t-il jamais mis 

les pieds au Jakob-Sturm-Gymnasium. Parmi les sept professeurs qui ont rapidement été 

mutés, on peut noter la présence de deux Alsaciens, Martin Weber et Werner Westphal224, 

qui suite à leur Umschulung* sont nommés dans des postes dans le pays de Bade et ne 

reviennent donc en poste à Strasbourg qu’après la guerre, au Gymnase protestant (après un 

passage dans la Wehrmacht pour Martin Weber, né en 1915) où ils enseignaient tous deux 

avant la guerre. 

Certains enseignants sont également appelés à d’autres missions, notamment 

l’enseignement à la Reichsuniversität*, l’université de Strasbourg, comme c’est le cas pour 

Charles Mugler225 appelé à la faculté de philosophie dès le 12 février 1941 tandis qu’un autre 

Alsacien, Fritz Stricker226 est appelé à Paris pour un service de conseil des Volksdeutschen 

(Dienste der Beratungsstelle für Volskd.) le 17 avril 1941. 

Enfin, certains ne viennent que quelques semaines pour effectuer un stage ou un 

remplacement, comme c’est le cas du Studienreferendar Josef Freytag né en 1918 à 

Gelsenkirchen dans la Ruhr et qui effectue un stage au Jakob-Sturm-Gymnasium en 1943. 

Nous pouvons donc considérer que parmi les 75 enseignants officiellement nommés 

au Jakob-Sturm-Gymnasium, 41 ont effectivement et durablement travaillé dans ses murs. 

Néanmoins, parmi les 34 autres professeurs, certains ont réellement compté parmi l’équipe. 

C’est par exemple le cas de Franz Hack227, résidant à Heidelberg, nommé le 28 septembre 

1940 au Jakob-Sturm-Gymnasium et versé à la SS dès le 15 novembre 1940. On trouve des 

courriers échangés228 avec le jeune badois jusqu’en janvier 1942, qui témoignent de son 

espoir d’obtenir un poste au Jakob-Sturm-Gymnasium un jour et de l’envoi de colis à Noël 

par l’équipe enseignante. De même, Friedrich Beck229, convoqué pour son service militaire 

le 14 février 1941, échange des courriers tout au long de la période avec les enseignants 

restés au Jakob-Sturm-Gymnasium.  

                                                 
223 JSG III.g44 
224 JSG III.g65 
225 JSG III.g51. 
226 JSG III.g61. 
227 JSG III.g41. 
228 JSG X.5. 
229JSG X.5. 



57 
 

Les 41 enseignants pérennes ont en moyenne enseigné un peu plus de trois ans, 

l’équipe est donc relativement stable, en dépit des circonstances : déplacements des 

enseignants imposés par les autorités national-socialistes et mobilisation dans l’effort de 

guerre notamment. 

La composition initiale du collège professoral prend un peu de temps : à l’automne 

1940, tous les Alsaciens ne sont pas encore rentrés et les professeurs allemands sont encore 

peu nombreux. Cela se manifeste par une rentrée en conditions dégradées pour les élèves, 

dont les emplois du temps sont très allégés230. Dès l’année suivante, et jusqu’à la fin de la 

guerre, ces problèmes ne se posent plus : le 1er septembre 1941, les élèves de tous les niveaux 

ont un emploi du temps normal, de 5 à 6 heures de cours par jour231. Une fois cette année 

1940-41 passée, le Jakob-Sturm-Gymnasium peut fonctionner normalement dès la première 

semaine, ne connaissant plus les mêmes difficultés d’équipe pédagogique. Les autorités 

d’annexion ont donc bien réussi à assurer les enseignements après une première année 

difficile. 

Chaque année, le Jakob-Sturm-Gymnasium fonctionne avec une trentaine de 

professeurs, le nombre maximum de 39 étant atteint la première année 1940-41, ce qui 

s’explique aisément par le fait que cette année-là, les professeurs alsaciens ayant beaucoup 

dû s’absenter à cause de stages d’Umschulung*, ils ont été remplacés par des professeurs 

supplémentaires. De plus, l’arrivée de professeurs badois a parfois nécessité des ajustements, 

ce qui gonfle artificiellement le nombre des professeurs rattachés au lycée du fait de 

nominations immédiatement annulées ou empêchées par une nouvelle affectation. L’année 

suivante, on compte 34 enseignants liés au Jakob-Sturm-Gymnasium, puis 30 en 1942-43. 

En 1943-44 le nombre remonte à 37 puis retombe à 21 pour l’année 1944-45 qui n’a pas 

réellement eu lieu232. 

Une équipe locale ? 

Le corps enseignant du Jakob-Sturm Gymnasium est presque à égalité composé 

d’Allemands et d’Alsaciens, est-ce à dire qu’il n’y a aucune continuité avec le corps 

enseignant d’avant la guerre ? 

                                                 
230 Voir chapitre 1. 
231 En 1941-42, les élèves de 1ère B commencent leur année par une journée de 4h de cours, suivie dès 

le lendemain par une journée de 6h, leurs camarades de 8e B ont tout de suite une journée de 6 heures, comme 

le montrent les Klassenbücher, JSG XXIII. 
232 Les données sont donc lacunaires. 
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Nous avons trouvé dans les archives du Gymnase un document tout à fait 

remarquable : une liste233 datant du 17 septembre 1940, et son brouillon annoté, avec les 

noms des enseignants du Gymnase protestant français, visiblement pour anticiper la rentrée. 

En effet, si nous ne savons pas qui a dressé cette liste, il est intéressant de noter que les 

enseignants y sont classés selon le fait qu’ils aient une habilitation allemande à enseigner ou 

des diplômes français. De plus, mention est faite de leur présence en Alsace à date ou de la 

probabilité de leur retour. La personne qui a dressé cette liste semble donc bien informée sur 

l’équipe du Gymnase, peut-être s’agit-il d’un de ses membres ? L’ordre des noms, qui n’est 

pas alphabétique, interroge également. Cette liste ne comporte que 14 noms, uniquement 

d’hommes, alors que la photographie234 du personnel du Lycée protestant de Strasbourg en 

1937, est conservée dans les archives françaises non classées du Gymnase, montre 27 

personnes dont 3 femmes235. Nous pouvons confronter ces deux documents à la liste des 

enseignants du Jakob-Sturm-Gymnasium que nous avons établie. Tous les enseignants du 

Gymnase protestant disposant d’un diplôme allemand ont poursuivi leur exercice au Jakob-

Sturm-Gymnasium pendant la guerre, sauf Jean Weyrich qui est mentionné manquant déjà 

en septembre 1940 et n’est probablement revenu en Alsace qu’après la libération, retrouvant 

alors un poste au Gymnase protestant. Parmi les diplômés en France, quatre n’ont pas exercé 

au Jakob-Sturm-Gymnasium, probablement restés en zone d’évacuation comme c’est le cas 

pour Charles Roos, l’ancien directeur du Gymnase qui en reprend la direction une fois la 

guerre finie, après avoir enseigné au lycée Blaise Pascal de Clermont-Ferrand236 durant la 

guerre. 

Ce sont donc 9 des 14 enseignants de la liste du Gymnase protestant qui enseignent au 

Jakob-Sturm-Gymnasium, incarnant une forme de continuité qui a pu contribuer à donner 

l’impression que l’établissement était toujours « die humanistische Schule »237 comme le 

perçoivent certains Alsaciens alors. Le nom choisi, Jakob-Sturm-Gymnasium, qui faisait 

référence à l’histoire de l’établissement, à la différence des autres écoles strasbourgeoises238, 

peut aussi participer de cette impression de continuité, de même que le choix du Dr Cullmann 

pour en prendre la direction. Le statut de Gymnasium, le seul de Strasbourg, a également 

                                                 
233 JSG III.a2 
234 Reproduite plus bas, figure 10. 
235 Malheureusement cette photographie ne comporte pas de nom, et nous n’avons notamment pas pu 

identifier les femmes qui y figurent. 
236 https://www.alsace-histoire.org/netdba/roos-jacques/ 
237 C’est ainsi que le qualifiait le grand-père de Robert S., tellement fier que son petit-fils ait pu y entrer, 

expression que l’on retrouve également dans des courriers d’anciens élèves. 
238 Dont les noms n’ont pas de rapport avec leur histoire propre. 
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contribué à en maintenir le prestige et l’identité humaniste, du fait du poids des lettres 

classiques. 

Figure 10 : le personnel du Gymnase en 1937239 

 

On voit à la figure 10 une photographie du personnel du Gymnase Protestant en 1937. 

Nous y avons annoté les professeurs qui ont enseigné pendant la période de l’Annexion, 

grâce au témoignage de Robert S.. Au centre, portant des guêtres, on voit Charles Roos, alors 

directeur du lycée. 

1 2 3 4 5 6 7 

Werner 

Westphal 

Frédéric 

Stoeckel 

Martin 

Weber 

Fritz 

Kocher 

Edouard 

Strohl 

Charles 

Mugler 

Eugène 

Schultz 

 

On note donc une certaine continuité dans l’équipe enseignante du Lycée protestant au 

Jakob-Sturm-Gymnasium. Cependant à la Erwin-von-Steinbach-Schule, l’ancien Lycée 

Fustel-de-Coulanges, en 1940-41, 28 professeurs alsaciens et 16 professeurs allemands dont 

8 badois assurent les enseignements. Parmi les 28 professeurs alsaciens, 26 étaient déjà en 

poste à Fustel avant la guerre240, la continuité y est donc beaucoup plus forte qu’au Gymnase. 

L’article de François Igersheim ne permet pas d’évaluer la stabilité de l’équipe enseignante 

du lycée Kléber, devenu Bismarckschule.  

                                                 
239 Source : carnet de photographies intitulé Le Gymnase protestant de Strasbourg1938-1938, année 

scolaire 1937-3, GP. 
240 Marie-Noëlle HATT, Chronique d’un vieux lycée strasbourgeois, p.30-31. 
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B. Etude quantitative globale 

Si nous considérons l’ensemble des 4 années d’annexion et les 75 professeurs qui ont 

enseigné au sein du lycée, un certain nombre de caractéristiques ressortent. 

Nationalité 

Nous connaissons la nationalité de 54 de ces 75 enseignants. Ils sont 26 Alsaciens et 

28 Allemands241 dont 17 Badois et 11 Allemands non Badois. Notons que parmi ces derniers, 

qualifiés de Reichsdeutsche, se trouvent des Alt Elsässer*, nés en Alsace avant 1918 et qui 

ont fait le choix (ou leurs parents) en 1919 de quitter l’Alsace pour rester Allemands. C’est 

par exemple le cas d’Otto Ellee242, né à Thann en 1879, qui fait toute sa carrière en Alsace 

jusqu’en 1919, date à laquelle il part enseigner à Francfort-sur-le-Main, puis Göttingen. Il 

revient à Strasbourg dès le 12 novembre 1940.  

Genre  

Parmi les 75 professeurs, 7 sont des femmes. Elles enseignent toutes les disciplines : 

Marguerite Fehlmann243, jeune Strasbourgeoise catholique célibataire née en 1919 enseigne 

le sport à partir de l’année 1941-42 jusqu’à la fin de la guerre. Deux Badoises protestantes 

ont une thèse et enseignent les lettres classiques : Ruth Camerer244 et Margarete Rommel245, 

nées respectivement en 1908 et 1909. Gertrud Duffing246 enseigne les sciences (biologie, 

chimie et mathématiques) à la Marie Hart Schule et n’assure que 9 heures au Jakob-Sturm-

Gymnasium. Erika Schmitthenner247 devait également enseigner les sciences mais sa 

mutation depuis Offenburg est annulée pour maladie à l’automne 1940. Julie Kuhn 

n’enseigne que brièvement au lycée car elle n’y revient pas après son Umschulung à Fribourg 

en avril 1941. Seule femme mariée à notre connaissance, Margot Weber, Strasbourgeoise 

protestante née en 1914, est nommée au Jakob-Sturm-Gymnasium en août 1943 pour y 

enseigner le latin, l’histoire et l’allemand, d’abord pour un demi-service, puis elle remplace 

Eugène Mey et Emile Haag l’année suivante. Ces enseignantes sont plutôt jeunes, nées en 

moyenne en 1912 : elles ont la trentaine, alors que leurs collègues masculins sont nettement 

plus âgés, leur année de naissance moyenne étant 1896. 

                                                 
241 Nous développerons l’étude de ceux-ci dans la section III-A. 
242JSG III.g11. 
243JSG III.g12. 
244 JSG III.g8. 
245 JS III.g52. 
246 JSG III.g10. 
247 JSG III.g56. 



61 
 

Age  

De fait, les enseignants sont d’âge très variable : nous disposons de l’âge de 54 d’entre 

eux, qui sont nés entre 1874248 et 1919249, leur année de naissance moyenne est 1897. C’est 

donc un corps professoral relativement âgé, les hommes jeunes étant, nous l’avons évoqué 

plus haut, appelés à rejoindre la Wehrmacht ou la SS. On note également la présence parmi 

les enseignants de deux invalides de guerre, ce qui pose parfois des problèmes de discipline 

dans les petites classes250, et d’un enseignant handicapé par la poliomyélite. En septembre 

1942, le Directeur Cullmann établit une liste de huit enseignants, tous allemands, désignés 

comme « indispensables », et qui, à ce titre, ne peuvent être convoqués à l’armée. 

Religion 

La religion de 49 des enseignants est précisée251, on en voit la répartition à la figure 11. 

Ils sont 22 protestants, 19 catholiques et 8 gottgläubig*, terme qui désigne des croyants sortis 

des Églises officielles, conformément aux prescriptions de certains dirigeants nazis. Cette 

confession englobe des formes de religiosités variables, certains ayant simplement révoqué 

leur adhésion à leur Église, restant chrétiens, d’autres, néo païens. Enfin, cette confession 

peut aussi bien relever d’une réelle adhésion personnelle, comme de la volonté de se libérer 

des Églises établies ou encore d’une stratégie de carrière. 

Figure 11 : religion des 75 professeurs qui ont enseigné au Jakob-Sturm-Gymnasium de 

1940 à 1944 

 

Notons néanmoins que ces 8 enseignants gottgläubig (dont 7 Allemands et un à la 

nationalité non établie) comptent parmi les 41 qui ont durablement enseigné au Jakob-Sturm-

                                                 
248 Léon Deviller. 
249 Marguerite Fehlmann. 
250 Comme le note le directeur dans un rapport, JSG III.a3. 
251 Dans les statistiques, JSG XVI et dans certains dossiers individuels, JSG III.g. 
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Gymnasium, aux côtés de 16 protestants et de 16 catholiques, faisant monter leur taux à plus 

de 19%, comme le montre diagramme ci-dessous. 

Figure 12 : religion des 41 professeurs qui ont durablement enseigné au Jakob-

Sturm-Gymnasium de 1940 à 1944 

 

En 1939, l’Allemagne compte 3,5% de gottgläubig*252, les chiffres des enseignants du 

Jakob-Sturm-Gymnasium sont donc très hauts, mais l’absence de comparaison avec les 

autres établissements alsaciens empêche de savoir s’il s’agit d’une spécificité de 

l’établissement ou si ces chiffres sont représentatifs du milieu des enseignants nazifiés. Un 

document253 de 1944 laisse à penser que parmi les professeurs référencés comme 

gottgläubig, deux se reconnaissent d’un mouvement ouvertement païen. Ils sont notés 

comme « D.G. Ludendorf » pour Deutsche Gotterkenntnis, un mouvement fondé par Erich 

Ludendorff en 1925. Nous aurons l’occasion de voir au chapitre 3 ce qu’il en est des 

croyances des élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium et de leurs familles. Néanmoins, nous 

pouvons penser que la présence forte de ces enseignants gottglaübig témoigne de la volonté 

de mettre des enseignants de confiance, idéologiquement fiables254, dans le seul Gymnasium 

de Strasbourg. De fait, c’est le cas de l’adjoint des directeurs tout au long de la guerre, Rudolf 

Bienert, dont les autres indices d’attachement au régime sont nombreux quoique diffus : 

l’emploi constant255 de la salutation « Heil Hitler ! » quel que soit le contexte du courrier ou 

la présence jusqu’à la dernière minute passée dans l’établissement qu’il a quitté à bicyclette 

                                                 
252 Manfred GAILUS et Armin NOLZEN, Zerstrittene "Volksgemeinschaft": Glaube, Konfession und 

Religion im Nationalsozialismus, 2011. 
253 Lettre du 21 mars 1944, JSG XVI.b 
254 Rappelons, s’il est besoin, que la religion n’est pas affaire privée dans l’Allemagne national-

socialiste, qui procède régulièrement au recensement des religions des professeurs comme des élèves. 
255 A la différence des autres professeurs du Jakob-Sturm-Gymnasium qui l’utilisent surtout dans les 

courriers administratifs ou en fonction de leurs interlocuteurs. 
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à l’arrivée des troupes alliées. C’est aussi lui l’interlocuteur principal des services de 

recrutement des armées, il se charge de presque toutes les évaluations des candidats à 

l’engagement volontaire. 

Ajoutons que si le Jakob-Sturm-Gymnasium n’est plus un lycée confessionnel, on 

trouve néanmoins dans son personnel des hommes désignés par le terme de Pfarrer. Il 

désigne des pasteurs, qui assurent l’enseignement de religion pour les élèves protestants, 

mais aussi des clercs catholiques, qui s’en chargent pour les élèves catholiques : le père Paul 

Held256, puis le Kaplan Alfred Raugel. Pour les pasteurs, le Jakob-Sturm-Gymnasium a vu 

se succéder des pasteurs aux vues politiques et religieuses bien différentes, les pasteurs 

Mercklin, Edmond Basset et Paul Berron, le plus connu d’entre eux, qui a fondé l’action 

chrétienne en Orient en 1922. Le cadre du master ne permet pas d’explorer ces aspects qui 

s’éloignent de notre propos, espérons que nous pourrons étudier plus en détail l’action de 

ces hommes qui ont eu une forte influence sur leurs élèves pour certains d’entre eux,257. 

III. Composer une équipe enseignante en Alsace annexée 

Après avoir vu les spécificités du collège des professeurs du Jakob-Sturm-Gymnasium, 

il nous faut voir comment les autorités national-socialistes l’ont composé, avec des 

professeurs allemands, mais aussi des professeurs alsaciens aux diplômes et à l’idéologie 

particulièrement surveillés.   

A. Les professeurs allemands au Jakob-Sturm-Gymnasium 

En 1940 en Alsace, nommer un professeur allemand, c’est mettre en place un 

fonctionnaire qui a déjà subi la mise au pas depuis 1933, qui a déjà été modelé aux attentes 

national-socialistes depuis 1933, sa simple présence doit258 garantir la conformité de 

l’enseignement aux attentes des autorités et permettre une forme de contrôle social au sein 

de l’équipe enseignante.  

Leur transfert (Versetzung) en Alsace est le fait du ministère badois de l’enseignement 

et des cultes, sous la surveillance du CdZ*, qui gère ensuite leurs salaires et leurs affectations, 

comme le montrent les éléments en annexe 10 du dossier du professeur badois Rudolf 

                                                 
256 Qui assure le même enseignement à la Erwin von Steinbach-Schule. 
257 D’après les récits de Robert S. 
258 Il serait intéressant dans un travail ultérieur de montrer les limites de ces espérances, nous avons 

identifié des éléments qui montrent que certains de ces professeurs affichaient en fait une certaine distance 

avec les attentes national-socialistes. 
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Bienert259, affecté à titre provisoire au Jakob-Sturm-Gymnasium le 27 septembre 1940 par 

le ministère, puis confirmé par le CdZ le 31 mars 1942. Il est alors rétribué par la Caisse du 

CdZ, il touche son salaire quotidien de 8 RM, auquel s’ajoute une indemnité de déplacement 

conséquente de 315 RM pour le 1er mois en Alsace. En mars 1942, il est détaché en Alsace 

par le CdZ, mais garde sa résidence à Karlsruhe, continuant ainsi à toucher une indemnité 

pour couvrir ses dépenses supplémentaires et ses frais de déplacements. Les professeurs qui 

ont des enfants touchent également un supplément familial de traitement, qui évolue à 

chaque naissance. 

 

L’affectation en Alsace est donc avantageuse financièrement, l’administration privilégie 

les mutations de professeurs célibataires260, volontaires mais on constate néanmoins des cas 

de professeurs mariés, qui cherchent visiblement à revenir chez eux. Ainsi, Erich Blümle261, 

s’il ne peut pas rester au Jakob-Sturm-Gymnasium262, espère pouvoir revenir à Karlsruhe263 

où il a acheté une maison et où vivent son épouse et ses deux enfants. Il regrette qu’en 6 ans 

de mariage, il ait dû déménager 3 fois264, et ce alors que son directeur à Karlsruhe l’avait 

assuré qu’il était désormais en poste durablement. De fait, les familles des enseignants ne 

sont pas supposées les suivre265, ce qui peut aussi, pour certains fonctionnaires, ouvrir des 

espaces de liberté, à une époque où les contraintes familiales sont difficiles à faire tomber266. 

Robert Hiss, directeur de la Bismarckschule de Strasbourg arrivé de Bade, se fait tancer par 

l’administration allemande car il cherche, avec les professeurs badois, à freiner la venue de 

professeurs Alt Elsässer* au profit de collègues badois. Le CdZ lui répond que « Strasbourg 

n’est pas une colonie pour les enseignants d’Offenbourg »267. On peut donc penser que, pour 

certains, une mutation à Strasbourg a pu représenter une forme de parenthèse loin de leurs 

charges familiales268. 

                                                 
259 JSG III.g5 
260 Note du 3 octobre 1941, JSG III.a1. 
261 L’ensemble des données de la suite de cette partie viennent de courriers de 1941 et 1942, JSG III.a1. 
262 On comprend donc que cela reste son souhait premier. 
263 Dans une lettre du 24 novembre 1941, JSG III.a1. 
264 De Lorräch à Karlsruhe puis Strasbourg, parcourant plusieurs centaines de kilomètres. 
265 A la différence des professeurs d’université, comme on le verra dans le chapitre 3. 
266 Josef Waltz, lui, demande sa mutation à Strasbourg suite à son divorce. 
267 Courrier cité par François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 192.On 

a vu plus haut, qu’un poste à Strasbourg était gage de meilleur salaire et d’un éloignement des charges 

familiales, est-ce à cela qui est ici fait référence ?  
268 On pense au cas mis en lumière par Frédéric Stroh, de Josef Martus, policier allemand et membre du 

NSDAP qui en poste à Strasbourg a entamé une relation amoureuse homosexuelle avec Eugène Eggermann, 

comptable alsacien. Son épouse restée en Allemagne dénonce leur vie commune à Strasbourg ce qui conduit à 
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Pour d’autres, Alt Elsässer*, le retour en Alsace est vivement souhaité et parfois 

l’occasion de retrouver des parents âgés. C’est le cas d’Albert Kieffer dont la mère de 72 ans 

vit à Strasbourg269. 

Pour venir en Alsace, les professeurs allemands doivent également obtenir un permis de 

déménager et clarifier leur situation militaire pour les plus jeunes et valides. A chaque 

mutation, ils doivent s’inscrire dans le Wehrbezirkskommando270 de leur nouveau lieu de 

résidence et se désinscrire du précédent, afin de faciliter leur suivi militaire et 

administratif271. 

On voit que les circonstances de la mutation à Strasbourg sont très diverses, parfois 

attendue, parfois subie. Ainsi, le professeur Rudolf Etzel272, qui ne voulait plus avoir de 

mutation pendant la guerre, est envoyé à Strasbourg en 1941, puis à Heidelberg en 1943. 

Quant aux professeurs alsaciens, ils sont affectés par le CdZ, qui le leur notifie par 

courrier273. 

Pour ces professeurs alsaciens, les autorités d’annexion semblent très vigilantes sur 

deux points : les diplômes et la fiabilité idéologique. 

B. Des enseignants diplômés 

Sur la liste dressée le 17 septembre 1940, les enseignants du Gymnase protestant sont 

classés selon qu’ils ont une habilitation allemande à enseigner ou des diplômes français. Cela 

témoigne de la volonté des autorités de se doter d’un personnel diplômé pour enseigner aux 

élèves et non d’une simple volonté d’ouvrir les écoles avec des adultes pour encadrer les 

élèves. Ce souci reste une constante tout au long de l’annexion, les enseignants étant tous 

diplômés de l’université, allemande ou française. 

On retrouve des licences, parfois des doctorats, mais aussi des certificats d’aptitude à 

enseigner : l’Abgangsprüfung Lehrerseminar et la Dienstprüfung für Volkschule, qui 

permettent d’enseigner dans les petites classes du Gymnasium, la Mittelschulesprüfung qui 

                                                 
l’exécution du premier et la déportation du second. Publication à venir dans les actes du colloque Vies en 

guerre, « Eugène Eggermann et Josef Martus. Un couple germano-alsacien réprimé pour homosexualité ». 
269 JSG III.a1 
270 Unités administratives territoriales chargées des services de remplacement militaire. Ils assuraient la 

coordination entre la Wehrmacht et les autorités administratives, par exemple pour le contrôle de la 

conscription. 
271 Voir annexe 10F, suite à son court remplacement à Wissembourg à l’automne-hiver 1942-43, le 

professeur Bienert effectue son transfert du Wehrbezirkskommando de Haguenau à Strasbourg. 
272 Né en 1887, il est blessé de guerre (Schwerkriegsbeschädigt) à 60%, marié et père de 4 enfants. 
273 On en a des exemples dans les dossiers individuels, par exemple en JSG III.g18. 
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permet d’enseigner dans les écoles secondaires et la Staatsprüfung, qui est l’équivalent 

allemand de l’agrégation. Des diplômes spécifiques permettent d’enseigner le sport -la 

Turnlehrerprüfung- et le dessin, la Zeichenlehrerprüfung für höhere Lehranstalten. 

Les enseignants, hommes et femmes, ont des statuts divers, certains liés à la discipline 

enseignée, notamment pour le sport, enseigné par un Turnlehrer et la musique, qui relève 

d’un Musiklehrer. Ces deux disciplines peuvent aussi être enseignées conjointement par l’un 

des 5 professeurs diplômés pour enseigner en Volkschule*, mais le sport est également pris 

en charge au Jakob-Sturm-Gymnasium par un enseignant diplômé en éducation physique par 

l'Université de Strasbourg, dans l’institut du célèbre professeur Belocq274, Eugène Sutter. En 

1933, il a ouvert la 1ère école privée de sport de Strasbourg, qu’il a dirigée jusqu’en 1941, 

comme en témoigne le papier à lettres275 qu’il utilise encore en 1942, alors qu’il est en cure 

thermale en Bavière pour des problèmes de santé. 

Figure 13 : dossier personnel d’Eugène Sutter276, professeur de sport et lettres277 d’Eugène 

Sutter à Arthur Cullmann de novembre 1942, alors qu’il est arrêté pour des problèmes de 

santé,  

 

Conformément au système allemand, tous les professeurs, sauf ceux de sport, musique 

et dessin, sont polyvalents. Leurs statuts sont induits par leurs diplômes ou leurs missions 

pédagogiques, les deux étant liés : le Professor est souvent docteur, donc susceptible 

d’enseigner dans le supérieur, ce qui arrive de fait à certains enseignants du Jakob-Sturm-

Gymnasium comme Charles Mugler. Le Studienrat est professeur de lycée, disposant le plus 

souvent d’un Staatsexamen, tandis que le Oberschule Lehrer, abrégé en O. Sch. Lehrer, 

                                                 
274 Voir https://www.alsace-histoire.org/netdba/bellocq-philippe/ 
275 Voir figure 13 
276 JSG III.g63. 
277 JSG XV.14. 
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enseigne grâce à une Dienstprüfung für Volksschullehrer. Certains enseignants portent le 

titre de Studienassessor, abrégé en St. Asses., les stagiaires celui de Studienreferendar. 

Les enseignants (Studienräte) doivent théoriquement278 25 heures de service 

hebdomadaire jusqu’à 50 ans, 23 après 50 ans. Un tableau de service pour l’année 1943-

44279 montre une réalité plus complexe : les services comptent 4 à 26 heures selon les 

enseignants. Une version synthétique se trouve en annexe 11. 

On remarque à la figure 14 que dans les petites classes, un professeur se charge de la 

majorité des enseignements, complété ponctuellement par des collègues.  

Figure 14 : liste des professeurs280 intervenant en classe 1 B en 1943-44 

 

On voit à la figure 14 qu’en classe 1 B, Eugène Schultz se charge de tous les 

enseignements sauf le latin, le dessin et la musique. On comprend le fort attachement que 

les élèves expriment aujourd’hui encore à leur enseignant de classe 1, lequel joue un rôle 

proche de celui de l’instituteur que ces élèves de 10-11 ans ont jusque-là connu à la 

Volksschule. Eugène Schultz, qui n’assure pas toutes ses heures en classe 1, complète son 

service par 4h de biologie en classe 4. 

                                                 
278 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 182-183 
279 JSG XV.17. 
280 Schülerliste 1 B 1943-44, JSG XXIII. 
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Les autorités se sont donc constamment préoccupées de mettre devant les élèves des 

enseignants diplômés. Qu’en est-il de leur attention à leur formation idéologique ? 

C. Des enseignants idéologiquement fiables ? 

Les nouvelles autorités font de l’école un lieu d’une « nouvelle et grande mission »281, 

essentielle pour la mise au pas de l’Alsace, où les programmes sont marqués par l’idéologie 

national-socialiste, que ce soit en allemand, en histoire, en biologie ou en géographie. Il est 

donc essentiel pour elles que les enseignants dispensent un enseignement conforme, et autant 

que possible, qu’ils y adhèrent. Nous verrons d’abord les différents dispositifs qui doivent 

garantir que les enseignants sont idéologiquement fiables, avant d’en esquisser les limites. 

Ahnenpass 

D’abord, pour pouvoir enseigner, les enseignants alsaciens doivent fournir une preuve 

d’aryanité. Nommé Ahnenpass* ce document garantit que les parents et grands-parents de 

la personne sont bien non-juives. Certains professeurs ont visiblement eu du mal à produire 

les preuves attendues (actes de baptêmes par exemple) ce qui génère des courriers. C’est le 

cas d’Emile Haag, pour qui les preuves d’aryanité pour son épouse et ses grands-parents 

manquent d’après un courrier du 30 juin 1941. Ce n’est que le 7 août qu’il parvient à 

rassembler tous les documents demandés : il lui faut produire une attestation du curé de 

Wittenheim pour justifier la destruction des certificats de baptêmes de ses grands-parents282.  

Les enseignants doivent envoyer leur Ahnenpass* au CdZ*, puis ce document essentiel 

pour de nombreuses formalités est restitué à son propriétaire, il n’y en a donc pas dans les 

archives de l’établissement. Les Alsaciens gardent un souvenir marquant de ce document 

aux dimensions exceptionnelles. 

Questionnaire et déclaration 

Les enseignants doivent également remplir un questionnaire (Fragebogen) et signer 

une déclaration (Erklärung). A ce jour et à notre connaissance, de tels questionnaires et 

déclarations n’ont jamais été publiés, François Igersheim écrit283 en avoir cherché dans les 

archives de la Bismarkschule sans succès, Lothar Kettenacker et Marie-Joseph Bopp citent 

des textes de déclaration en se basant sur des témoignages, idem pour Daniel Morgen. On 

trouve la trace de ces documents dans la presse locale : le 22 août 1940, les SNN 

                                                 
281 SNN du 22 août 1940.  
282 Son père étant né en 1834, sa mère en 1833, les deux étant morts respectivement en 1914 et 1909, 

on peut imaginer que réunir ces documents est effectivement difficile pour lui en 1941. 
283 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 189.  
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communiquent sur les convocations d’enseignants des cantons de Saverne et Marmoutier la 

veille, afin de donner l’impression d’une rentrée bien organisée et anticipée. Néanmoins, le 

choix des termes est révélateur des inquiétudes des autorités et d’une forme de défiance 

réciproque : l’inspecteur général Hoffmann, aurait, dans un discours qualifié par les SNN de 

« court mais profond », su gagner leurs cœurs par ces mots « Je ne viens pas à vous comme 

un ennemi, mais comme un camarade, et les camarades marchent ensemble »284 . 

L’insistance de l’auteur de l’article sur le caractère « bienfaisant et inspirant la confiance » 

et les termes employés par l’Oberschulrat* en dit long sur l’état d’esprit des uns et des autres. 

La réunion s’est finie par la remise de questionnaires et de déclarations que les enseignants 

doivent remplir.  

J’ai pu retrouver dans les archives du Gymnase certains de ces questionnaires, dans 

deux variantes, dont on voit la première page à la figure 15. 

Figure 15 : 1ères pages du Fragebogen d’Emile Haag285 et d’Eugène Sutter286 

 

Le questionnaire d’Emile Haag287 est à l’en-tête du CDZ*, celui d’Eugène Sutter, en 

date du 14 février 1942 à celui du NSDAP*, le contenu en diffère légèrement. 

                                                 
284 SNN du 22 août 1940. 
285 JSG III.g15. 
286 JSG III.g63. 
287 Celui signé par Emile Haag le 16 septembre 1940 qui figure in extenso en annexe 12. 
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Ce long questionnaire se compose, dans sa version du CDZ, de 14 parties :  

1. Les informations personnelles et familiales, avec dès le 3e encart une question sur la 

judéité de la personne, puis plus loin de son épouse. 

2. La scolarité, formation et carrière. 

3. Les activités annexes. 

4. Le service militaire et la participation à des guerres sont détaillés, adaptés à la 

situation complexe des Alsaciens. On note que la Deuxième Guerre Mondiale y est 

appelée « guerre germano-française 1939-40 ». 

5. Évacuation et internement. 

6. Décorations militaires et civiles, allemandes et françaises. 

7. Appartenance à des syndicats d’employés ou de professeurs. 

8. Appartenance à des partis politiques. 

9. Appartenance à la franc-maçonnerie ou à des associations ressemblant à une loge. 

10. Appartenance à des associations confessionnelles. 

11. Appartenance à des associations qui promeuvent la culture française en Alsace. 

12. Appartenance à des associations qui promeuvent le Heimat* alsacien, son Volkstum* 

et sa culture. 

13. Curriculum vitae rédigé manuscrit.  

14. Déclaration (Erklärung) sous serment de sincérité et d’exactitude des informations 

figurant dans le Fragebogen. 

La version du NSDAP comporte 16 catégories en six pages recto-verso, très similaires ; 

elle ajoute une catégorie « appartenance au Hifldienst alsacien », une catégorie « témoin de 

l’appartenance au Volkstum* allemand », une partie appartenance au NSDAP ou aux 

associations national-socialistes, d’autres parties étant fondues ou supprimées. On remarque 

que dans cette version, les questions sur les origines juives disparaissent, il n’y a plus de 

juifs en Alsace à cette date. 

Ces questionnaires extrêmement complets permettent de repérer les enseignants juifs, 

francophiles, francs-maçons, communistes ou autres, jugés indésirables en Alsace. On voit 

aussi la distance immense qui sépare la république que les Alsaciens ont connue jusque-là, 

garante de la liberté d’opinion, d’expression, soucieuse des droits individuels et collectifs288 

et ce contrôle total mis en place par les autorités d’annexion. Plus rien de personnel, de privé, 

                                                 
288 Ce qui n’exclut pas la surveillance, les archives des Renseignements Généraux en témoignent, et 

certains Alsaciens en ont fait les frais lors du retour à la France en 1918. 
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d’intime, tout doit être exposé au regard de l’Etat, sans que l’enseignant qui complète le 

document ne sache toujours ce qui est autorisé, ne l’est pas, ce qui peut nuire à sa carrière, 

ou au contraire est attendu dans le régime illibéral qui s’installe alors en Alsace. Ainsi, 

certains enseignants, au moment de rédiger la dernière partie, le résumé rédigé de leur vie, 

se sont compromis en essayant de complaire au nouveau pouvoir en place. Ils n’ont pas non 

plus anticipé que ce texte pourrait, plus tard, être utilisé à charge. C’est le cas après la 

libération de l’Alsace dans les procédures d’épuration de l’administration publique, comme 

on le voit dans cet extrait de PV d’un dossier d’épuration :« M. S, malgré son double titre de 

professeur et d’officier de réserve donna des gages aux Allemands au lendemain de 

l’armistice, (…) écrivit dans son curriculum vitae des phrases indignes d’un bon Français 

(…), eut au début de l’occupation l’unique souci de ménager ses intérêts (…) »289. Ces 

allusions sont éclairées par la lecture du compte-rendu de l’interrogatoire de ce même 

professeur : « il écrivit dans son curriculum vitae diverses phrases destinées manifestement 

à ménager ses intérêts personnels, tout en flattant l’occupant « En dépit de la désapprobation 

des autorités scolaires françaises, je continuais mon activité au sein des associations 

confessionnelles de langue allemande » (pièce 3 du dossier) affirmation qui, d’après les dires 

de l’intéressé constituent un mensonge, ou encore « je suis prêt à travailler de toutes mes 

forces au relèvement de ma petite patrie dans le cadre de la grande Allemagne national-

socialiste. » ; qu’on ne peut tenir pour valable les explications de l’intéressé qui prétend 

justifier ces pitoyables reniements, du fait de la grande dépression morale qui s’empara de 

lui au moment de l’armistice de 1940, alors que tant d’autres, en proie au même déchirement 

moral, surent conserver leur dignité de Français »290. 

Ce document suscite plusieurs remarques. On constate que la République française est 

ici présentée comme ayant elle aussi cherché à contrôler les orientations politiques de ses 

professeurs, avec une méfiance particulière à l’égard des mouvements protestants 

germanophones, de fait parfois proches des autonomistes. Le renouveau historiographique 

actuel sur le protestantisme, dont témoigne le récent colloque organisé par l’Université de 

Strasbourg291 tout comme les dossiers des Renseignements Généraux (RG)292 aux Archives 

de la CEA attestent la surveillance dont les uns et les autres faisaient l’objet. 

                                                 
289 Extrait des conclusions de la commission du conseil supérieur d’enquête du Ministère de l’Education 

nationale pour l’académie de Strasbourg en date du 27 avril 1947, Sources : AD 131AL812. 
290 Résumé de l’interrogatoire du même professeur dans le dossier AD 131 AL 812. 
291 Intitulé « Le protestantisme et les pasteurs alsaciens-mosellans entre 1940 et 1945 » il s’est tenu en 

novembre 2023. 
292 AD 1743W. 
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Outre ce long Fragebogen, un autre document, plus synthétique, est ensuite utilisé. En 

deux pages, il reprend les principaux points du Fragebogen, s’appelle Personalblatt A293 et 

se trouve plus couramment dans les dossiers des enseignants. Il est contresigné par le 

directeur de l’établissement. Enfin, on trouve un document très synthétique, sur une feuille 

A5 recto-verso intitulée Nachweisung über die persönlichen und dienstlichen Verhältnisse, 

qui est présent dans de très nombreux dossiers de professeurs, à l’en-tête du CdZ. L’exemple 

de celui d’Emile Haag se trouve en annexe 15. 

Outre ce questionnaire, les enseignants doivent signer, on l’a vu plus haut, une 

déclaration. On peut s’interroger : dans l’article des SNN cité plus haut, cette déclaration, 

appelée Erklärung, pourrait être le dernier item du Fragebogen, mais Marie-Joseph Bopp et 

Lothar Kettenacker appellent déclaration un texte beaucoup plus engageant 

idéologiquement. Il en existe, d’après eux, plusieurs versions :  l’une se félicite « du retour 

de son pays, l’Alsace au sein du Reich », l’autre affirme qu’« en sa qualité de fonctionnaire 

et d’éducateur allemand, on fera son devoir partout dans le Reich, où la nécessité de l’Etat 

l’exige et comme il est conforme aux principes du Reich national socialiste »294. François 

Igersheim écrit ne pas en voir trouvé dans les archives du Bismarckgymnasium, et malgré 

mes recherches, je n’ai pas retrouvé ces déclarations au sein des dossiers des professeurs 

dans les archives de l’établissement.  

J’ai néanmoins trouvé deux versions d’un serment signé par un des pasteurs du Jakob-

Sturm-Gymnasium le 10 mai 1944, dont le texte est proche de celui évoqué pour les 

professeurs, mais qui n’est pas intitulé Erklärung, mais serment de fidélité, Treuegelöbnis, 

terme beaucoup plus fort que la simple déclaration. C’est le seul dossier dans lequel j’ai pu 

trouver un tel serment dans les archives du Gymnase295, on en trouve une copie à la figure 16. 

 

                                                 
293 Voir exemple du Personalblatt A d’Emile Spetz en annexe 13. 
294 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 266, qui cite lui-même 

Eugène Philipps, Lothar Kettenacker et Marie-Joseph Bopp. 
295 On trouvera néanmoins en annexe 15 une autre version de ce même serment, daté du même jour et 

sanctionné par une poignée de main entre le pasteur et le directeur du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
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Figure 16 : Serment d’allégeance296 signé par le pasteur Basset le 10 mai 1944, sur un 

papier à l’en-tête du directeur du Jakob-Sturm-Gymansium 

 

En voici une traduction. 

Serment d’allégeance 

Je m’engage à remplir mes obligations de service consciencieusement 

et de manière désintéressée, et à suivre les lois et autres arrêtés de l’Etat 

national-socialiste. 

Il est intéressant de voir qu’en juillet 1945, l’Églises luthérienne, en la personne du 

président du directoire Robert Hoepffner, a demandé aux pasteurs de rédiger et signer une 

nouvelle déclaration de fidélité, à la France cette fois, dans une lettre conservée par les 

Renseignements Généraux dans une archive consacrée à l’autonomisme297 qui figure en 

annexe 16. Cela témoigne avant tout du peu de valeur de ces serments que les Alsaciens ont 

dû régulièrement prêter à des régimes très divers, même si certains ont pu, en refusant de les 

prêter, s’exposer à de graves sanctions, notamment sous la dictature national-socialiste298. 

Umschulung 

Une fois ces questionnaires et déclaration signés, les professeurs sont soumis à 

l’Umschulung299,  stage de formation pratique et idéologique. 

                                                 
296 JSG III.g4. 
297 AD 1743W120. 
298 On pense notamment aux jeunes appelés au RAD ou à la conscription, qui s’exposent à la déportation. 
299 Pour approfondir ces questions, voir Daniel MORGEN, Mémoires retrouvées. Des enseignants 

alsaciens en Bade, des enseignants badois en Alsace. Umschulung 1940-1945, 2014. 



74 
 

Néanmoins, d’après les documents et témoignages dont nous disposons, il semblerait 

que les professeurs du Jakob-Sturm-Gymnasium fassent en fait 2 ou 3 stages, certains 

diffèrent selon les diplômes dont ils disposent. Nous n’avons rien trouvé dans les archives 

sur le 1er stage, mais d’après le témoignage d’Anne Neff-Peltier300 , la première Umschulung 

est une formation à la Sütterlinschrift, l’écriture gothique cursive obligatoire jusqu’à la 

rentrée 1941 dans les écoles allemandes. Il a probablement lieu avant de commencer à 

enseigner et ne laisse donc pas de trace dans les dossiers des enseignants. Par contre, les 

enseignants commencent à enseigner avant d’avoir fini ce curriculum de stages 

d’Umschulung, ce qui désorganise considérablement les enseignements par l’absence de 

professeurs pour plusieurs semaines, puisque, comme on l’a vu plus haut, le besoin de 

professeurs en 1940-41 est tel qu’il n’est pas envisageable d’attendre la fin de leurs 

formations pour les mettre devant les élèves. 

Les stages laissent des traces dans les archives, avec l’envoi de convocations, 

l’inscription des absences générées et les certificats que l’on trouve dans les dossiers des 

professeurs. 

Ces documents ne permettent malheureusement pas de comprendre la différence entre 

2e et 3e Umschulung, mais on constate une différence de durée en fonction des diplômes des 

enseignants. 

Pour les professeurs diplômés de l’université allemande, ce stage dure environ un mois 

et demi. Ainsi, Charles Doll, né en 1887 à Strasbourg et doté du Staatsexamen en français, 

anglais et géographie, est envoyé en Umschulungslehrgang à Karlsruhe du 7 novembre au 

13 décembre 1941. Ces stages doivent à la fois faire connaître les nouveaux programmes, 

mais aussi donner une formation idéologique donc nazifier les enseignants. A l’issue, les 

enseignants reçoivent une simple attestation301 que l’on retrouve parfois dans leurs dossiers 

personnels. Il s’agit donc, pour ces professeurs diplômés de l’université allemande, d’un 

stage relativement court, qui relève de la formalité, du fait de la formation en allemand et 

dans un contexte culturel germanique jugée satisfaisante par les autorités national-

socialistes. 

                                                 
300 Daniel MORGEN, Umschulung : témoignages d’instituteurs alsaciens déplacés en pays de Bade 

(1940-1945), p.8 [ en ligne https://gerflint.fr/Base/Paysgermanophones3/Morgen.pdf, consulté le 17.07.2025] 
301 Voir en annexe 17 l’attestation reçue par Charles Doll. 

https://gerflint.fr/Base/Paysgermanophones3/Morgen.pdf


75 
 

A l’inverse, ceux qui ont des diplômes français doivent faire un stage de 3 mois302, 

sanctionné par une évaluation, qui peut déboucher sur d’autres stages. Ainsi Auguste 

Thomas, professeur de lettres classiques né en 1907, est envoyé en Umschulung à Karlsruhe 

du 28 octobre 1940 au 15 mars 1941. A l’issue de cette formation, est rédigée une fiche 

d’évaluation303 bien plus détaillée qu’une simple attestation et qui figure dans son dossier. 

Les autorités y évaluent sa capacité à enseigner par une leçon réalisée en classe et devant un 

évaluateur. Auguste Thomas, qui enseignait en France le français, le latin et le grec, est formé 

à l’enseignement du latin, grec et de l’allemand. Il est inspecté sur une leçon sur un passage 

de l’Anabase de Xénophon, au Bismarckgymnasium de Karlsruhe, qui donne satisfaction. 

Comme pour les élèves durant l’annexion, la première remarque porte sur ses capacités 

physiques, jugées satisfaisantes et lui permettant d’envisager une formation ultérieure en 

sport pour les petites classes. Ses connaissances scientifiques sont évaluées, avant que ne 

soit fait mention des éventuelles formations complémentaires nécessaires. Ce sont ensuite 

ses compétences pédagogiques puis sa maîtrise de l’allemand qui sont évaluées, avant de 

préciser les postes qu’il peut occuper, en fonction du niveau et du genre des élèves. Pour 

finir, une remarque globale, qui évalue en fait sa fiabilité idéologique.  

La remarque globale d’Auguste Thomas est « Attitude intérieure et extérieure 

impeccable. Intellectuellement indépendant et supérieur. Bien éduqué philosophiquement. 

Connaissances sans lacune, très bon camarade. En tant qu’éducateur, un atout précieux pour 

la communauté éducative allemande (die deutsche Erziehrschaft) ». 

Ce document montre bien combien l’Umschulung* est un maillon central de la 

politique éducative national-socialiste en Alsace, qui doit garantir la capacité à enseigner en 

allemand, mais aussi les compétences scientifiques, didactiques et la fiabilité idéologique. 

On voit aussi combien dans le système totalitaire qu’est l’Allemagne national-socialiste, ces 

différents aspects sont indissociables. 

A l’issue de ces stages, tous les enseignants alsaciens ne sont pas affectés en Alsace, 

certains d’entre eux devant rester en poste dans le pays de Bade, ce qui suscite parfois un 

certain nombre de démarches et courriers pour revenir en Alsace304. 

                                                 
302 François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 190 
303 Voir annexe 18. 
304 On pense notamment à un enseignant qui a demandé vainement à rejoindre son épouse enceinte à 

Strasbourg. A trois mois du terme de la grossesse, il a finalement contacté Hermann Bickler qui a obtenu son 

retour en Alsace, malheureusement après la perte de l’enfant. 
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Appartenance à des organisations national-socialistes 

L’appartenance à l’Opferring* et au NSLB* est fortement encouragée sans être 

obligatoire pour les professeurs, comme en témoigne cette lettre reproduite en figure 17 qui 

doit permettre à Frédéric Stoeckel d’obtenir un poste permanent et dans laquelle on lui 

réclame ses preuves d’adhésion. L’Opferring, ou cercle du sacrifice, est un parti fondé par 

Robert Wagner en Alsace le 1er octobre 1940 pour préparer l’entrée au NSDAP qui n’est 

officiellement ouverte aux Alsaciens qu’en janvier 1942. Eugène Riedweg qualifie l’entrée 

à l’Oferring de « quasiment obligatoire »305 pour les fonctionnaires et l’organisation compte 

74 000 membres en juin 1944. 

Figure 17 : Dossier de Frédéric Stoeckel306 

 

On comprend que l’appartenance à des organisations national-socialistes est un 

élément facilitateur pour le dossier de Frédéric Stoeckel, comme pour tous les enseignants 

alsaciens. Dans cette période où les situations sont difficiles à trouver et où obtenir un poste 

qualifié d’ « indispensable »307 peut permettre d’éviter une incorporation forcée et mortifère,  

nombreux sont les enseignants qui rejoignent l’Opferring, sans que ce soit nécessairement 

signe d’une réelle adhésion idéologique308. Ses membres portent un badge pour se distinguer, 

on en voit un exemple à la figure 18. 

                                                 
305 Eugène RIEDWEG, Les « Malgré Nous » Histoire de l’incorporation de force des Alsaciens-

Mosellans dans l’armée allemande, Edition du Rhin, 1991. 
306 JSG III.g26 
307 Comme c’est le cas pour huit des enseignants du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
308 D’ailleurs, lors des processus d’épuration, un professeur du privé sans revenu du fait de la 

suppression de l’enseignement libre en Alsace qui a intégré la SA et l’Opferring* pour obtenir un poste n’est 
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Figure 18 : badge de l’Opferring309. 

 

Là encore, à la libération, l’appartenance à l’Opferring* peut être un élément à charge 

pour les enseignants lors de l’épuration administrative. 

Le NSLB* est l’association national-socialiste des enseignants, elle compte 3 954 

membres en Alsace en 1942, alors que les autres organisations enseignantes y ont été 

interdites. 

Enquête 

Enfin, le recrutement comme professeur peut permettre ultérieurement l’assimilation 

comme fonctionnaire allemand310, ce qui suppose une enquête auprès du Kreisleiter*, 

comme en témoigne le document en annexe 19. On y voit la demande d’une 

« évaluation sans parti pris » du caractère, de l’attitude francophile et face au Volkstum* 

allemand et si possible de ses aptitudes professionnelles d’Eugène Mey le 20 mai 1941. 

Permanence de la surveillance 

Une note du 26 mars 1943 adressée au Dr Herdt, Fachschaftsleiter, témoigne de la 

permanence de la surveillance des enseignants, au-delà de leur recrutement initial. En effet, 

on y trouve la liste des enseignants nés dans les années 1890-1905 qui n’ont pas de fonction 

significative dans le parti. Il est frappant de voir combien ils sont peu nombreux, mais aussi 

la diversité de leurs profils, puisqu’on y retrouve aussi bien le plus grand résistant de l’équipe 

enseignante du Gymnase qu’un des six enseignants ayant fait l’objet d’une procédure 

                                                 
pas sanctionné par la commission d’épuration, au titre de « sa situation pénible » qui justifie cela. Source : AD 

131 AL 900. 
309 Source : photographie personnelle. 
310 Les enseignants sont également encouragés à demander la nationalité allemande, au moins deux 

professeurs du Jakob-Sturm Gymnasium l’ont obtenue. 
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d’épuration administrative à l’issue de la libération de l’Alsace, ce qui nous amène à nous 

interroger sur l’efficacité de la nazification des enseignants alsaciens. 

Efficacité de ces mesures ? 

Les efforts pour mettre au pas et encadrer les enseignants sont considérables, sont-ils 

pour autant efficaces ? Le cadre du Master ne nous permet pas de développer ce point, nous 

espérons que nos recherches ultérieures le permettront. Les sources sont nombreuses, mais 

le sujet mérite de la nuance, nous nous contenterons ici de donner quelques éléments. 

Si certains enseignants se sont effectivement coulés dans ce nouveau cadre pour 

remplir leur mission d’enseignant nazifié, nombre d’éléments montrent que la nazification 

est bien souvent superficielle, de circonstance si ce n’est de façade. 

Nous avons déjà évoqué la question du serment, que les fonctionnaires sont obligés de 

signer pour exercer leur travail et garantir leurs revenus. Ce qui relève pour certains du 

dilemme moral est parfois résolu avec le secours de leurs clercs. C’est le cas de Marguerite 

Forster, une jeune institutrice catholique :  

La signature [du serment]– à laquelle elle a fini par se résigner – constitue 

pour elle un cas de conscience. Elle consulte des amis. Elle en parle à une 

vingtaine de collègues : « On s’est dit, presque tous, on ne peut pas aller en 

France non occupée et se séparer de notre famille. Donc, il faut trouver une 

solution. Des gens plus expérimentés nous ont dit : Ce qu’on fait sous la 

contrainte n’a pas de valeur. » Un prêtre lui conseille la casuistique : « Vous 

savez, m’avait-il dit, on peut penser quelque chose et être obligé de faire autre 

chose, mentir sans que ce soit un mensonge ! Vous n’êtes pas obligée 

d’accorder de la foi à ce serment. »311. 

Au-delà du manque de sincérité des serments prêtés, on est frappé par le manque de 

discernement des autorités : la multiplication des rapports sur les enseignants ne garantit pas 

la fiabilité des informations reportées. Ainsi Eugène Mey, professeur de lettres classiques au 

lycée Fustel-de-Coulanges avant la guerre, est envoyé en 1940 en Umschulung dans le pays 

de Bade, où il est ensuite affecté jusqu’en 1942. Il devient fonctionnaire allemand en janvier 

1941, puis il est muté à Strasbourg à sa demande pour rejoindre ses proches dont il a la 

charge, « sans objection politique »312. Un document d’octobre 1941 le décrit même comme 

« sans aucune activité politique » en termes de francophilie, et comme « fiable, avec une 

attitude positive » en rapport avec son appartenance au Volkstum allemand. Il est membre de 

                                                 
311 Daniel MORGEN, Umschulung : témoignages d’instituteurs alsaciens déplacés en pays de Bade 

(1940-1945),p.11-12 [ en ligne https://gerflint.fr/Base/Paysgermanophones3/Morgen.pdf, consulté le 

17.07.2025] 
312 Lettre du 5 janvier 1941, AD 2073 W 1139. 

https://gerflint.fr/Base/Paysgermanophones3/Morgen.pdf
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l’Opferring depuis octobre 1941 et du NSLB, répondant ainsi à toutes les attentes de mise 

au pas et de nazification à l’égard des enseignants alsaciens. Pourtant, dès octobre 1940, 

Eugène Mey rejoint la résistance313 via le réseau Martial, notamment connu pour avoir 

permis l’évasion du Général Giraud, et en reste membre actif jusqu’à la libération. Il y a 

organisé un centre de renseignement et le passage de prisonniers et d’évadés hors d’Alsace. 

A partir de septembre 1943, il est chargé de réaliser la liaison entre la résistance du Haut-

Rhin et du Bas-Rhin. Début 1944, il rejoint également le réseau Ajax, spécialisé dans le 

renseignement. De septembre 1943 au 23 novembre 1944, il est chargé de la propagande et 

de la mise sur pied et de l’organisation des FFI. Officier d’état-major des FFI du Bas-Rhin 

depuis le 23 novembre 1944, il devient capitaine en juillet 1944 et participe à la libération 

de Strasbourg et aux combats autour de Strasbourg en novembre 1944. Adjoint du 

commandant François, chef des FFI du Bas-Rhin, il participe à la couverture défensive du 

secteur de Strasbourg avec la 2e DB pendant la contre-offensive allemande de janvier 

1945.314 C’est peu de dire que les évaluations portées sur lui étaient malavisées. 

On voit bien avec cet exemple, certes exceptionnel, combien le contrôle totalitaire est 

en fait difficile à assurer au-delà des apparences, tant il est illusoire de surveiller les pensées 

et les opinions des enseignants. C’est d’autant plus vrai en Alsace où les enseignants, 

hommes et femmes, ont pour beaucoup connu le rattachement à la France en 1918. Il a déjà 

été l’occasion d’un contrôle général des Alsaciennes et des Alsaciens, dans une atmosphère 

de suspicion généralisée qui a dû inciter à la prudence en 1940, nous aurons l’occasion d’y 

revenir. 

Plus largement, la question de la préservation d’un quant à soi, d’une vie intellectuelle 

individuelle propre et libre de la pression idéologique de l’Etat national-socialiste est une 

forme de résistance qu’ont bien connu les Allemands et ce dès 1933. Ainsi Raimund Petzel, 

sous son nom de plume de Sebastian Haffner a décrit le combat qui l’a animé comme 

Allemand antinazi comme « un duel entre deux adversaires très inégaux : un État 

extrêmement puissant, fort, impitoyable, – et un petit individu anonyme et inconnu. (…) 

Il ne veut qu’une chose ; préserver ce qu’il considère, à tort ou à raison, comme sa propre 

personnalité, sa vie privée, son honneur. (…) l’État, c’est le Reich allemand ; l’individu, 

                                                 
313 Tous les éléments suivants sont issus de son dossier aux archives d’Alsace 2073W1139(18). 
314 Il obtient en 1946 la Médaille de la Résistance, puis il est décoré de la Croix de guerre avec palme 

en 1948 et il est nommé Chevalier de la légion d’honneur pour fait de guerre et de résistance dès 1949. La 

même année, il publie un témoignage : Le drame de l’Alsace, 1940-45 aux éditions Berger-Levrault. 
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c’est moi. (…) Mes démêlés avec le Troisième Reich ne représentent pas un cas isolé. Ces 

duels dans lesquels un individu cherche à défendre son individualité contre les agressions 

d’un État tout-puissant, voilà six ans qu’on en livre en Allemagne, par milliers, par centaines 

de milliers, chacun dans un isolement absolu, tous à huis clos ».315  

Nul doute que ce que décrit Haffner ici s’applique quasiment mot pour mot à nombre 

d’enseignants alsaciens que l’Allemagne national-socialiste, son idéologie, ses discours de 

grandeur ou les hochets qu’elle proposait (uniforme, tribune, titres ronflants) n’ont pas 

séduit. On y lit bien aussi combien le simple fait de garder ses valeurs, d’exercer ses libertés 

individuelles, de « cherche[r] à défendre son individualité contre les agressions 

d’un État tout-puissant » relève déjà d’une lutte et d’une forme de résistance. Nous espérons 

que nous pourrons par la suite approfondir la question des marges de manœuvre dont 

disposaient les enseignants, comme les directeurs et les pasteurs, et la manière dont ils en 

ont usé. Les documents écrits, mais aussi les témoignages déjà recueillis, montrent la 

richesse de ce champ de recherche passionnant. 

 

L’annexion est une période de mutations rapides, qui provoque de fortes mobilités, 

avec la mise en place de nouvelles normes et valeurs et un bouleversement profond du 

contrôle social et politique. Ce qui apparaît à certains Alsaciens comme une opportunité de 

voir reconnaître leurs diplômes allemands, de voir leur culture germanique mise en valeur, 

semble à d’autres une négation de leur identité française, de leurs valeurs316. Elle est avant 

tout une période de turbulence dangereuse, avec le maintien dans la guerre alors que 

l’armistice permet aux Français « de l’intérieur » de la garder à distance. Tous sont obligés 

de faire des choix, de se positionner par leurs paroles, leurs écrits, leurs actions, et ce d’autant 

plus pour les enseignants qui sont particulièrement surveillés et obligés de donner des gages 

à la puissance d’annexion. Pour eux, l’annexion est un nouveau bouleversement de leurs 

carrières, où la valeur de leurs diplômes est une nouvelle fois contestée, tandis que les 

critères idéologiques prennent une importance inédite, mesurés par des engagements 

visibles, qui peuvent amener à des compromissions plus ou moins assumées, volontaires ou 

opportunistes et de façade.  

                                                 
315 Voir un extrait plus long de Sebastian Haffner, Histoire d’un allemand-Souvenirs 1914-1933, 2002 

en annexe 20. 
316 Qu’elles soient républicaines, fondées sur les droits de l’homme, sur une morale chrétienne ou toute 

autre éthique humaniste. 
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Chapitre 3 : Les élèves et leurs familles 

Après avoir vu les effets de l’annexion sur la direction et le corps professoral du lycée, 

voyons ce qu’il en est pour les élèves et leurs familles :  quelles sont les mutations que 

connaît alors le public scolaire de l’établissement, ainsi que ses caractéristiques ? Pour cela 

nous disposons de nombreux documents : des données globales et chiffrées dans les 

Jahresberichte317, des données statistiques318, les Schülerlisten319 et Klassenbücher320 de 

chaque classe qui sont malheureusement incomplets321, mais aussi les renseignements des 

fiches d’inscriptions (Fragebogen) des élèves encore scolarisés au moment de la rentrée 

1944-45. De nombreux courriers, avec les familles, les organisations de jeunesse, le CdZ*, 

le ministère de l’Éducation du pays de Bade, les organismes de recrutement des différents 

corps armés par exemple complètent ces riches sources. Nous nous appuyons également sur 

les entretiens menés avec Robert S., élève de classe 1 en 1943-1944. Nous ferons d’abord 

une étude globale des élèves, avant de nous intéresser à leur vécu au sein de l’établissement, 

et pour finir nous verrons comment l’annexion se manifeste pour eux. 

                                                 
317 JSG VII.1 
318 JSG XVI 
319 Cahiers où sont relevées par classe les informations personnelles des élèves et leurs résultats 

individuels. JSG XXIII 
320 Cahiers de texte où les professeurs notent ce qu’ils font chaque jour en classe et où figure une liste 

des élèves de cette classe avec quelques informations. JSG XXIII 
321 Voir en annexe 21 les documents dont nous disposons et ce qu’ils contiennent comme informations. 
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I. Qui sont les élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium ? 

Quelques remarques avant de commencer : un lycée est un établissement en évolution 

permanente. Les élèves changent de classe chaque année, certains redoublent, d’autres 

sautent des classes, chaque année les plus grands quittent le lycée et de plus jeunes entrent. 

Quand on étudie sa structure globale de manière diachronique, c’est un point qu’il faut avoir 

en tête : si un même enseignant a chaque année les classes de 1ère année, les élèves en face 

de lui sont chaque année différents. Ainsi il y a un effet de « tapis roulant » : les élèves qui 

sont en 1ère année en 1940-41, au début de l’annexion, sont pour la plupart en 5e année quand 

elle prend fin. Leur expérience de la scolarité au temps de l’annexion diffère fortement de 

celle de leurs camarades qui étaient en 5e en 1940 et qui sont massivement incorporés à la 

Wehrmacht322 et dans la SS*323 en 1944. Les effets de cohorte sont très importants pour 

comprendre le vécu des élèves.  

A cela s’ajoute une grande mobilité, voire volatilité des élèves du fait de la guerre, de 

l’évacuation et de l’annexion. Les tableaux et graphiques qui suivent sont donc toujours liés 

à des données chiffrées issues des archives, notamment les Jahresberichte324 et les données 

statistiques325, qui sont une photographie à un instant donné de l’année, le plus souvent à la 

veille de la rentrée ou en fin d’année scolaire, mais les réalités vécues par les élèves sont 

bien plus fluides.  

Avant de voir ce que signifie être élève du Jakob-Sturm-Gymnasium, commençons par 

faire une étude globale de leurs effectifs. 

Ici, nous analyserons un tableau de l’ensemble des élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium 

que j’ai réalisé en croisant les différentes sources nominatives à ma disposition, notamment 

les Klassenbücher326 les Schülerlisten327, et les fiches individuelles d’inscription et de 

désinscriptions conservées328. Ce tableau n’est pas tout à fait complet, il manque des élèves. 

En effet, n’y figurent pas les éventuels élèves qui se sont inscrits en 1942-43 et 1943-44 dans 

les classes dont la Schülerliste ou le Klassenbuch a été perdu, qui ont quitté l’établissement 

avant la rentrée 1944 et dont je n’ai pas saisi le formulaire de désinscription329. Malgré tout, 

                                                 
322 L’armée allemande. 
323 Schutzstaffel organisation centrale de la nébuleuse de l’État national-socialiste, aux multiples 

fonctions, elle est déclarée organisation criminelle lors du procès de Nuremberg. 
324 JSG VIII. 
325 JSG XVI.1. 
326 JSG XXIII 
327 JSG XXIII. 
328 Celles des élèves encore scolarisés au Jakob-Sturm-Gymnasium à la rentrée 1944, JSG XXIII. 
329 JSG XV. 
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ce travail m’a permis d’établir une liste de 758 élèves, pour lesquels les informations sont 

globalement riches mais parfois inégales, selon le document grâce auquel j’ai pu les 

identifier, et la manière dont les individus ont rempli ces documents330. 

L’établissement de cette liste a par ailleurs été complexe, du fait des difficultés à 

identifier331 les élèves à cause d’écritures parfois illisibles mais surtout car les prénoms (et 

parfois les noms) sont peu stables avec les règles de défrancisation* : Roger devient Rüdiger, 

Marc devient Markus ou Mark, Jean devient Johann, Hans ou Johannes332, la famille Comte 

devient Konte333, tandis qu’une famille dote son nom de la particule « von » pendant quelque 

temps. La nationalité n’est pas plus fixe : en 1940, bon nombre d’élèves se déclarent 

allemands, avant de découvrir qu’ils sont alsaciens334 et certains obtiennent la nationalité 

allemande au cours de l’annexion. Quant aux religions, on remarque quelques évolutions, 

notamment l’une ou l’autre famille qui devient gottglaübig*. En 5 ans, certains pères voient 

leur profession évoluer, et au final c’est bien souvent la date de naissance qui permet de 

trancher les doutes dans l’identification des élèves. 

Nous nous pencherons d’abord sur l’effectif global de l’établissement, avant d’étudier 

les caractéristiques propres aux élèves : leur âge et leur genre. Nous analyserons enfin leur 

cadre social, avec la profession de leurs pères335, leur nationalité et leur religion. 

 L’évolution des effectifs 

Le nombre de 758 élèves témoigne de l’importance des arrivées au Jakob-Sturm-

Gymnasium qui compte en moyenne 372 élèves par an. Si les élèves restaient pour leurs 10 

ans de scolarité après une entrée en classe 1, on aurait une idée du nombre total d’élèves en 

additionnant le nombre d’élèves de l’année 1940-41 et les élèves de 1ère année de chaque 

année suivante. Cette méthode nous donne un total attendu de 570 élèves. Les 188 élèves 

supplémentaires sont des élèves arrivés dans d’autres niveaux qu’en classe 1, le plus souvent 

du fait de la mobilité géographique336, qu’ils suivent leurs parents ou non. 

                                                 
330 Parents comme professeurs n’ont pas toujours complété tous les items, et les professeurs se sont 

emparés de manière variable de la case intitulée remarques (Bemerkungen).  
331 Voir quelques exemples en annexe 22. 
332 Parfois le prénom varie d’année en année pour un même élève, qui peut par exemple renoncer à un 

premier prénom trop français comme Gaston pour user d’un deuxième prénom plus germanique. 
333 Les Chaudre pensent un temps s’appeler Schoder, tandis que les Jacquemin persistent à écrire 

« Jackmin früher Jacquemin », quasiment tout au long de la période. 
334 Un seul étourdi rempli sa fiche en se disant français, qu’il rature ensuite abondamment, voir 

annexe 22. 
335 La profession des mères ne doit figurer que si le père est décédé. 
336 On se souvient que les filles sont supposées entrer au Gymnasium en classe 4, mais cette règle n’est 

pas respectée et elles sont loin d’être aussi nombreuses, nous y reviendrons plus loin. 



84 
 

Évolution globale 

On constate par ailleurs une petite fluctuation des effectifs d’une année à l’autre dans 

le tableau figurant en annexe 23, synthétisé dans le graphique de la figure 19. 

Figure 19 : Évolution des effectifs du Jakob-Sturm-Gymnasium 

 

On le voit, lors de l’année 1940-41 les effectifs sont relativement bas, cela s’explique 

car en 1940-41, les Alsaciens337 reviennent lentement d’évacuation, tandis que des 

Allemands et Alt Elsässer* arrivent à Strasbourg. Les classes se remplissent peu à peu, au 

point que la classe 3 est dédoublée au cours du 2e trimestre. Ce processus n’est pas achevé 

avec la première année scolaire, il se poursuit au début de l’année 1941-42. Ensuite, les 

effectifs se stabilisent dans une phase où l’annexion s’installe d’une manière qui semble plus 

durable. Quant à la forte baisse en 1944-45, elle est en partie due à la date de collecte des 

données, en juillet 1944, c’est-à-dire au moment de l’inscription officielle, qui n’a pas pu 

être ajustée par les inscriptions tardives comme c’est le cas pour les données des autres 

années. Elle s’explique cependant bien davantage par la guerre. En examinant de manière 

plus fine les chiffres en fonction des âges, on constate que la baisse touche avant tout les 

élèves les plus jeunes et les plus âgés, tandis que les effectifs des classes intermédiaires 

restent relativement stables, comme on le voit à la figure 20. 

                                                 
337 Pas tous : les juifs, les communistes, les francophiles, jugés indésirables ne peuvent revenir en 

Alsace, qu’ils le souhaitent ou non. 
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Figure 20 : Évolution des effectifs des petites classes, des classes intermédiaires et des 

classes supérieures du Jakob-Sturm-Gymnasium 

 

La baisse des effectifs dans les classes supérieures 

Pour les plus grands, cette baisse est liée à l’effort de guerre. En effet, l’Allemagne est 

alors lancée dans un effort final pour tenter de sauver l’Etat national-socialiste, ce qui conduit 

à une mobilisation croissante qui impacte tout particulièrement les adolescents. Le 8 mai 

1941, le RAD* devient obligatoire pour les Alsaciens, les classes 1920 à 1928 sont 

progressivement338 appelées339 puis le 25 août 1942 c’est le service militaire qui est imposé 

aux jeunes Alsaciens340. Enfin en 1944-45, le Jakob-Sturm-Gymnasium voit son effectif 

amputé de 62 jeunes garçons341, envoyés comme Luftwaffenhelfer* (LWH) dans la Batterie 

de Auenheim « en cours I et II »342. Les LWH ont d’abord eu des missions de défense 

passive343 (Luftschutz), puis active, comme auxiliaires de la défense antiaérienne (Flak) 344. 

D’après une intervention du député bas-rhinois Emile Koehl à l’Assemblée nationale le 3 

                                                 
338 Selon une logique dont nous n’avons pas connaissance, un certain nombre d’élèves sont visiblement 

exemptés, ou à tout le moins leur convocation est retardée, le RAD ne pèse réellement sur les effectifs du 

Jakob-Sturm-Gymnasium qu’à partir de 1943. Voir Francis Rapp dans SCHANG et LIVET pour des pistes de 

réponses. 
339 Voir plus loin les effets au Jakob-Sturm-Gymnasium. 
340 Là aussi, durant un temps, l’incorporation est retardée pour les lycéens avant que l’effort de guerre 

ne se renforce, avec le discours de Joseph Goebbels dit « discours du Sportpalast » qui appelle le 18 février 

1943 à la guerre totale. 
341 Des classes 1927 et 1928, ils ont 16 ans pour les plus jeunes. 
342 D’après un document du 3 juillet 1944, JSG XV.4. 
343 Il s’agissait alors de veiller à l’observation par la population des consignes de sécurité et de couvre-

feu ou aider au déblaiement des ruines et à la recherche des victimes, les élèves du Jakob-Sturm Gymnasium y 

ont aussi participé, mais avec un impact beaucoup plus restreint sur leur scolarité : il s’agit de tours de veille 

la nuit, à raison de 6 élèves par nuit, avec un adulte, à partir du 5 février 1942 et jusqu’au 31 mars 1944. Source 

Wachbuch, JSG X. 
344 Voir Gilbert KREBS, Les avatars du juvénilisme allemand 1896-1945, 2015. 
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mai 1985, les jeunes LWH affectés à Auenheim n’y sont pas restés, ils ont été envoyés dans 

d’autres zones de combat avant d’être versés début 1945 dans les unités combattantes du 

RAD. Robert S. évoque ces jeunes envoyés comme LWH, qui ont été accompagnés par leurs 

professeurs345, chargés de leur faire cours entre deux alertes, et ce jusqu’à Dresde. Il raconte 

notamment un évènement touchant : lors d’un bombardement, un professeur, « tombé dans 

la boue, se laissait mourir dans la boue, incapable de marcher, et c’est un de ses élèves qui 

lui a dit « vous n’allez pas vous laisser dépérir », et les gars de 16-17 ans l’ont soulevé sous 

les aisselles et tiré de là »346.  

La baisse des effectifs dans les petites classes 

Quant aux plus jeunes, c’est le rapprochement des combats et l’intensification des 

bombardements de Strasbourg qui provoquent un mouvement spontané des familles de mise 

à l’abri des enfants, « mise à distance physique de la guerre »347 dont de nombreux 

courriers348 témoignent, notamment en juillet 1944. Ce phénomène général prend néanmoins 

des formes différentes selon les familles et les milieux. 

Dans les courriers au lycée pour excuser les absences, les arguments varient, tout 

comme les destinations. Un père écrit le 30 août 1944 pour justifier l’évacuation de son fils 

et de sa petite fille de six ans pour 14 jours à la campagne « en considération de la montée 

du danger aérien ». Les alertes aériennes impactent la santé des enfants et inquiètent leurs 

parents, qui espèrent qu’un séjour hors de Strasbourg leur permettra de se remettre 

(Erholung). Ainsi, un père, professeur à l’Université de Strasbourg, écrit le 31 août 1944 que 

les problèmes cardiaques de son fils « l’empêchent de faire face349 aux alarmes et attaques 

de plus en plus fréquentes ». Il souhaite donc le laisser auprès de son épouse à Lautenbach, 

dans le pays de Bade, à une trentaine de kilomètres de Strasbourg.  

Dans ce contexte, l’âge des enfants, et surtout leur niveau de scolarisation est décisif : 

il y a partout des Volksschule, et la scolarisation d’un petit enfant ne pose pas de difficulté, 

même dans un village. Par contre, pour les plus grands, le risque de la déscolarisation en 

l’absence de Gymnasium à la campagne est un réel dilemme pour les parents. C’est le cas 

                                                 
345 Dont Frédéric Stoeckel. 
346 Entretien avec Robert S. du 17 septembre 2024. 
347 Camille MAHE, La seconde guerre mondiale des enfants p. 48, qui traite avant tout des évacuations 

collectives. 
348 JSG XXIII.1 et JSG XV.4 
349 Voir chez Camille Mahé combien ce discours est alors construit par une grande diversité d’acteurs. 
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d’un professeur de la RUS350* qui écrit351 au Jakob-Sturm-Gymnasium car il souhaite 

évacuer son épouse et ses enfants suite au bombardement du 11 août 1944, qui a endommagé 

Schiltigheim, Cronenbourg et le centre de Strasbourg, y compris la cathédrale. Dans cette 

lettre, on voit combien les enjeux scolaires comptent pour ces parents universitaires. On 

constate en effet une nette surreprésentation des parents professeurs d’université dans les 

courriers destinés à trouver une solution de scolarisation en Gymnasium352 pour leurs 

enfants.  

A l’automne, la situation à Strasbourg se détériore encore353, une famille354 voit son 

logement détruit par les bombardements alliés du 25 septembre, qualifiés selon la 

terminologie alors en cours d’attaque terroriste (Terrorangriff). En l’occurrence, la famille 

fait le choix de renoncer au Gymnasium pour inscrire l’élève dans une Oberschule, non loin 

de Heidelberg où le père a trouvé un nouvel emploi. Une autre famille d’universitaire a 

finalement recours au NSV*, le service d’aide social national-socialiste pour aider à évacuer 

(umquartieren) son fils, qui est installé à Eisenach en septembre 1944 où il est inscrit au 

Gymnasium355.  

Dans ces temps confus356, les professeurs de la RUS* déploient tout leur réseau pour 

parvenir à scolariser leurs enfants dans un Gymnasium, là où d’autres parents veulent 

simplement éloigner leurs enfants, avant même d’avoir une solution de scolarisation.357 

Enfin, pour les élèves qui habitent hors de Strasbourg et viennent quotidiennement en 

train, « la liaison ferroviaire est mauvaise, et les dangers des attaques aériennes à Strasbourg 

et dans le train » sont une réelle menace358. 

                                                 
350 Reichsuniversität Strassburg, université ouverte en 1941 à Strasbourg par les autorités d’annexion, 

l’université de Strasbourg restant repliée à Clermont. Des professeurs reconnus de toute l’Allemagne viennent 

y enseigner et poursuivre leurs recherches. Voir le rapport disponible en ligne 

https://www.unistra.fr/universite/notre-histoire/rapport-de-la-commission-historique-pour-lhistoire-de-la-

reichsuniversitaet-strassburg-rus 
351 Voir annexe 24. 
352 il n’y a qu’un Gymnasium par ville, et qu’il n’y en pas à la campagne. 
353 L’ensemble des exemples qui suivent ont la même source JSG XV.4, où se trouvent les fiches de 

désinscription et les courriers liés à ces formalités. 
354 Voir annexe 24. 
355 Elève de classe 4, il s’agit là aussi du fils d’un autre professeur de la RUS*, Kurt Hofmeier. 
356 Ces deux courriers sont également intéressants par la manière dont ils évoquent la guerre et sa fin : 

pour l’un elle est une situation qui peut s’améliorer (Besserung des Kriegslage), pour l’autre c’est une 

clarification finale qui approche (endgültige Klärung)  
357 Comme en témoignent certains formulaires de désinscription qui indiquent « pour l’instant 

incertain » (zur Zeit unbestimmt) comme future nouvelle école, JSG XV.4. voir annexe ?? 
358 Voir en annexe 24 la jolie lettre écrite au directeur par un élève de classe 6, fils d’employé de chemin 

de fer qui préfère aller à l’école à Obernai 
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 Une étude plus fine mériterait d’être menée, l’impression générale étant que les 

familles allemandes badoises envoient leurs enfants dans le pays de Bade359, voire repartent 

en famille dans le pays de Bade360, tandis que les élèves alsaciens sont plutôt envoyés à la 

campagne361, parfois en Suisse pour certaines familles privilégiées362.  

En somme, l’année 1940-41 est une année de mise en route, suivie de 3 années de 

fonctionnement relativement normal, avant que la situation ne se dégrade, pour aboutir à une 

année 1944-45 qui en est à peine une du fait de la guerre qui se rapproche et gagne Strasbourg 

avant la libération, qui a lieu le 23 novembre 1944. 

 Portrait des élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium 

Age  

Conformément au cursus allemand des Gymnasien vu au chapitre 1, le lycée accueille 

pour un enseignement caractérisé par l’étude du latin et du grec des élèves de 10 à 18 ans 

dans des classes numérotées 1 à 8. En fonction des effectifs, elles sont souvent dédoublées 

en classe A et B pour un total de 15 classes et 375 élèves en 1940-41. En classe 1 sont 

accueillis des élèves de 10 ans qui ont déjà suivi 4 ans de scolarité primaire dans des 

Volksschulen363  ou, plus souvent en 1940, qui ont fini leur classe de 9ème en France ou en 

Alsace.  

Pour examiner si ce cadre théorique était bien respecté, nous avons étudié la Hauptliste 

du Jakob-Sturm-Gymnasium pour 1940-41, gros registre qui contient la liste des élèves de 

chacune des classes, dressée par son professeur principal. La figure 21 en illustre quelques 

extraits.  

                                                 
359 Ainsi Richardis Haas, la fille du bibliothécaire Albert Haas est-elle envoyée en internat à 

Obersasbach, à une trentaine de kilomètres de Strasbourg à tout juste 11 ans. 
360 Ou rejoignent leurs régions d’origine, ainsi Walther le fils du philologue de la RUS* Hermann 

Menhardt, né à Vienne, est envoyé au Gymnasium de Baden-bei-Wien, à plus de 800 km de Strasbourg alors 

qu’il a encore 13 ans. 
361 A Barr ou Bouxwiller par exemple. 
362 Un fils d’ingénier alsacien de la 3A est ainsi envoyé le 17 novembre 1944 « en Suisse dans son 

nouveau lieu de résidence » (in der Schweiz, an seinem neuen Aufenthaltsort). 
363 En 1940, il s’agit alors d’Allemands dont les parents viennent s’installer plus ou moins durablement 

à Strasbourg, nous en parlons dans le 3e chapitre. 
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Figure 21 : Début de la Hauptliste du JSG pour 1940-41 avec les trois premiers élèves des 

classes 1, 2A, 2B et 5A364. 

 

 

 

 
 

 

Au-delà des différences de graphisme évoquées plus haut, on note la richesse des 

informations collectées. L’absence de colonne permettant d’identifier le genre des élèves365 

est compensée par le fait que les noms et prénoms de filles sont ici soulignés en rouge, 

comme on le voit sur la figure 6 pour la classe 5 A et Marie-Louise Blittersdorf. L’étude de 

la Hauptliste de 1940 montre que le Jakob-Sturm-Gymnasium accueille des élèves de 9 à 20 

ans et non de 10 à 18 ans. En effet, l’analyse des dates de naissance montre que, dès 1940, 

les âges des élèves sont marqués par de fortes variations. La classe 1, qui accueille en théorie 

des élèves de 10 ans, compte dans les faits des élèves nés entre le 31 octobre 1928 et le 27 

novembre 1931. Sur les 28 élèves de cette classe, seuls 18 sont nés en 1930 comme prévu 

par les textes. On a vu plus haut que les élèves nés avant le 28 février pouvaient entrer à 

l’école primaire dès 6 ans : ils devraient donc entrer au Gymnase à 9 ans. Mais l’étude des 

dates de naissance montre aussi que les élèves les plus jeunes sont parfois nés en fin d’année, 

il devait donc y avoir des entrées précoces.  

Pour comprendre la présence d’élèves plus âgés, nous avons étudié le « Fichier », 

classeur contenant les fiches individuelles des élèves du Gymnase pour l’année 1937-1938. 

L’étude de ces documents nous a permis d’établir que les redoublements étaient 

fréquents au Gymnase protestant avant l’annexion : 69 élèves sur 402 ont redoublé au moins 

                                                 
364 JSG XXIII. 
365 C’était déjà le cas dans les formulaires français d’avant l’annexion, et une constante dans tous les 

formulaires et listes de l’établissement, alors que les demandes d’information et de statistiques du CdZ* et du 

Ministère de l’Éducation du pays de Bade sur les filles sont régulières, nous y reviendrons plus loin. 
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une fois dans leur scolarité, soit presque 17% d’entre eux. Cinq élèves parmi ces 69 ont 

redoublé deux fois. Les écarts d’âge de 3 ans dans les classes du Jakob-Sturm-Gymnasium 

qui accueillent des élèves de 9 à 20 ans s’expliquent donc assez aisément. De plus, l’année 

1939-1940, marquée par l’évacuation et parfois plusieurs déménagements a pu générer de 

nouveaux redoublements. Enfin, la nouvelle scolarisation en allemand a peut-être nécessité 

des « rétrogradations » dans des classes inférieures de ceux dont la maîtrise de l’allemand 

était insuffisante. 

Tout au long de la période, les classes sont marquées par une grande hétérogénéité des 

âges. 

Genre 

On a vu plus haut que durant l’annexion, seuls les Gymnasien accueillent alors les 

lycéens dans un cadre mixte, la présence de filles y étant considérée comme exceptionnelle : 

« En principe, les garçons et les filles sont séparés. Les filles ne peuvent être admises dans 

les écoles de garçons que dans les localités où il n'existe pas d'école secondaire (Oberschule) 

pour filles et, de manière isolée et avec une autorisation spéciale du ministère de l'Éducation, 

dans les lycées (Gymnasien) »366. Qu’en est-il au Jakob-Sturm-Gymnasium, seule höhere 

Schule de Strasbourg à bénéficier de ce statut de Gymnasium ?  

L’analyse de la Hauptliste de 1940-41, dans laquelle les jeunes filles sont signalées 

par leurs noms et prénoms soulignés en rouge, montre qu’elles sont très minoritaires en 

octobre 1940 : sur les 375 élèves du Gymnase, 22 sont des filles, soit un peu moins de 6%. 

L’étude du Fichier de 1938 permet de faire une comparaison avec leur présence au Gymnase 

protestant avant l’annexion, en nous basant sur les prénoms puisque rien ne les distingue de 

leurs camarades masculins dans cette source. Parmi les 402 élèves du Gymnase en 1938, on 

compte 64 ou 65 jeunes filles367,  soit près de 16%. Le recul est donc net, mais il faudrait 

étudier les Oberschulen pour filles de Strasbourg368 pour mieux analyser les conséquences 

de l’annexion sur la scolarisation secondaire des Alsaciennes.  

Ceci étant, le nombre de lycéennes augmente au Jakob-Sturm-Gymnasium au fil des 

années, comme on le voit sur la figure 22 et leur poids relatif dans les effectifs également, 

                                                 
366 SNN du 6 septembre 1940. 
367 En effet l’absence d’information sur le genre nous empêche de déterminer si Camille Wolff qui entre 

en 7e en 1938 est une fille ou un garçon. 
368 La Friederikenschule, précédemment lycée de Jeunes Filles, puis la Gottfried-von-Strassburg-

Schule, jusque-là Pensionnat de Notre-Dame, rue des Mineurs et la Maria-Hardt-Schule anciennement Collège 

Lucie-Berger. 



91 
 

sans jamais retrouver les 16% d’avant la guerre. L’impression d’une forte hausse en 1944-

45 s’explique par le nombre de LWH*, tous des garçons : si on les intègre dans l’effectif du 

Jakob-Sturm-Gymnasium, on trouve un pourcentage similaire à celui de 1943-44. 

Figure 22 :  Évolution du nombre de filles au Jakob-Sturm-Gymnasium, en valeur absolue 

et en pourcentage des élèves369 

 

Nous approfondirons la question de la scolarisation des filles au Jakob-Sturm-

Gymnasium plus loin370. 

 Le contexte social des élèves 

Les professions des pères 

Nous connaissons la profession du père de 688 des 758 élèves que le Jakob-Sturm-

Gymnasium accueille pendant l’annexion371. Pour les 70 autres, l’information n’est soit pas 

renseignée, soit illisible. Pour en faciliter l’analyse, nous avons fait le choix de reprendre les 

catégories professionnelles de François Igersheim, ce qui nous permet de comparer les 

données du Jakob-Sturm-Gymnasium avec celles qu’il a compilées pour la Bismarck-Schule 

et la Karl Roos-Schule. Néanmoins, il nous a semblé nécessaire de préciser certaines 

catégories et d’en ajouter d’autres pour rendre compte des réalités sociales et 

                                                 
369 D’après les données compilées des archives du Jakob-Sturm-Gymnasium 
370 Infra p. 105. 
371 Toute cette partie est basée sur les professions des pères, qui compte pour chaque élève. Un père qui 

a 5 enfants, comme c’est le cas (exceptionnel) du professeur d’université Hans Bogner, compte donc 5 fois. Si 

les familles nombreuses sont assez courantes, avoir plus de 2 enfants inscrits simultanément au Jakob-Sturm-

Gymnasium est plus rare : on compte 7 fratries de 3 élèves (leurs pères sont 2 pasteurs, 2 enseignants, 1 

serrurier, 1 typographe, 1 médecin), deux fratries de quatre élèves (dont les pères sont respectivement un 

médecin de la RUS* et un responsable du NSDAP) et une seule de 5 (dont le père est le professeur d’université 

Hans Bogner). JSG XXIII 
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professionnelles propres au Jakob-Sturm-Gymnasium, comme précisé dans le tableau 

suivant. 

Figure 23 Catégories professionnelles retenues par François Igersheim et complétées par 

nous-mêmes. 

Catégories retenues par François Igersheim Catégories retenues pour ce travail de master 

Chemin de fer Chemin de fer et tramway 

Fonction publique/postes Employés de la fonction publique/postes 

 Policiers, militaires, pompiers et gardiens de 

prison372 

 Cadre de la fonction publique (y compris les 

professeurs de la RUS) ou du NSDAP373 

Commerçants Commerçants 

Ouvriers Ouvriers, techniciens 

Artisans Artisans 

Chefs d'entreprises, directeurs généraux Chefs d'entreprises, directeurs généraux, 

propriétaires (Eigentümer.in) 

Employés de bureau Employés de bureau ou de commerce 

Professions libérales Professions libérales : avocats, médecins 

libéraux, dentistes, vétérinaire et architectes 

Cadres supérieurs, ingénieurs Cadres supérieurs, ingénieurs 

Enseignants Enseignants (primaire et secondaire)374 

 Hommes d’Église375 

Cultivateurs Cultivateurs : agriculteurs (Bauer et Landwirt), 

vignerons et exploitants forestiers 

Artistes Artistes376 

Sans (veuves) Sans (veuves et invalides de guerre) 

 

Cela nous permet377 d’obtenir le diagramme suivant :  

                                                 
372 Je n’y ai pas inclus les pères qui sont ponctuellement dans la Wehrmacht du fait de la guerre (z. Z. 

Wehrmacht), mais qui sont désignés par un autre métier par ailleurs  
373 Cette précision permet d’inclure des responsables et dignitaires de l’appareil d’État NS, je n’y ai pas 

inclus les pères qui cumulent un emploi (par lequel je les ai codifié) et un rôle d’Ortsgruppenleiter der NSDAP. 

On trouve donc dans ces cadres le président du tribunal de Strasbourg, des inspecteurs des douanes, un 

Bibliothek-Inspektor, le directeur de la Maison Goethe, le Gauschulungsbeauftragter der NSDAP, mais aussi 

Hermann Bickler. Il nous a semblé important de matérialiser ce groupe qui pèse dans la réalité vécue du Jakob-

Sturm-Gymasium, autant pour les élèves que pour les professeurs, nous le verrons plus loin.  Les allemands et 

les gottgläubige y sont nettement surreprésentés. 
374 J’y ai inclus les directeurs d’école. 
375 Ils sont tous pasteurs, sauf un prêtre grec-catholique dont il est question plus bas. 
376 Il n’y en pas au Jakob-Sturm-Gymnasium. J’ai classé en chef d’entreprise le propriétaire d’un cinéma 

et en cadre de la fonction publique le directeur du conservatoire. 
377 La codification des professions est complexe, et souvent discutable. La nuance entre ouvrier et artisan 

est parfois difficile à faire, j’ai pris le parti de classer en artisans des métiers de bouche, de construction et les 

cordonniers, en ouvrier-technicien les métiers d’atelier (Maschinenschlosser par exemple). Pour les médecins, 

j’ai classé en profession libérale les prakt. Arzt, en cadres de la fonction publique les médecins hospitaliers de 

la RUS ou des organismes de contrôle (Reg. Medizinalrat par exemple) et en militaire les médecins de l’armée. 

La catégorie chemin de fer et tramway contient tous les employés de chemin de fer et de tramway, y compris 

les inspecteurs, secrétaires, conducteurs de locomotives, contrôleurs. 
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Figure 24 : Répartition des professions des pères d’élèves dont la profession est connue378 

(a) du Jakob-Sturm-Gymnasium de 1940 à 1944 et (b) du Gymnase protestant en 1938 

a. b. 

 

De 1940 à 1944, on est frappé par la répartition qui semble très égale, aucune 

profession n’est dominante, ce qui est en contradiction avec les réalités sociales de l’époque. 

On voit combien les professions de cadres sont en fait surreprésentées par rapport à leur 

poids dans la société. Cette observation est caractéristique d’une société dans laquelle la 

scolarité secondaire est loin d’être démocratisée, et où l’accès aux études supérieures est un 

marqueur social fort. Pourtant, si on compare ces données avec celles du Gymnase 

protestant, on constate que la concentration des classes supérieures y était nettement plus 

marquée. Le Gymnase protestant était alors très clairement l’établissement de la haute 

société protestante strasbourgeoise où les enfants de chefs d’entreprises, ingénieurs, 

médecins et négociants étudiaient avec les enfants des pasteurs alsaciens379.  L’annexion 

s’est donc traduite dans l’établissement par l’arrivée de nombreux enfants d’agriculteurs, 

mais aussi d’ouvriers, d’employés et d’enseignants. Très nettement, le caractère socialement 

élitiste a reculé, laissant une plus large place aux classes moyennes. Cela s’explique 

probablement à la fois par un recul global des classes privilégiées, qui ont pu envoyer leurs 

enfants en Suisse ou les laisser dans les territoires restés français, mais aussi par le fait que 

des classes sociales plus populaires ont davantage inscrit leurs enfants dans cet 

établissement. 

                                                 
378 Compilation des données des archives du Jakob-Sturm-Gymnasium pour le diagramme (a) et d’après 

le fichier des élèves des archives françaises non classées du Gymnase pour le diagramme (b). 
379 On note que 8 familles appartenant à des groupes sociaux moins privilégiés habitent à la cité 

Ungemach, cité-jardin financée par l’homme d’affaires protestant Léon Ungemach avec un projet eugéniste et 

nataliste. 
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Par ailleurs, en comparant ces graphiques avec ceux obtenus avec les données de 

François Igersheim (voir figures 25 a et b), on constate combien le Jakob-Sturm-Gymnasium 

se distingue des autres Oberschulen strasbourgeoises. 

Figure 25 Répartition des professions des chefs de familles (père ou mère) en 1943-44 (a) à 

la Bismarck-Schule et (b) à la Karl-Roos-Schule 380 

a. b. 

 

En comparant entre eux ces deux graphiques, on comprend bien pourquoi François 

Igersheim appelle ces deux lycées respectivement « Établissement de cheminots » et 

« Établissement de fonctionnaires ». Il ajoute « dans les deux établissements, plus du quart 

des élèves ont des pères dont appartenant à des corps professionnels où l’entrée dans la 

carrière et la promotion sont le fait de concours, qui valorisent donc fortement le diplôme et 

l’enseignement secondaire »381. Ce nombre dépasse les 50% au Jakob-Sturm-Gymnasium, 

qui est une école de cadres et de dirigeants, où se rencontrent alors les cadres traditionnels 

des entreprises et de la fonction publique, d’état ou locale, mais aussi les cadres de l’Etat 

national-socialiste qui s’imposent alors en Alsace. On constate aussi que l’importance du 

nombre d’enfants d’agriculteurs au sein du Jakob-Sturm-Gymnasium est exceptionnelle par 

rapport aux deux Oberschulen. 

En somme, le Jakob-Sturm-Gymnasium a un public atypique, partagé entre une élite 

protestante traditionnelle en ses murs, une nouvelle élite de fonctionnaires nationaux-

socialistes et une classe moyenne rurale et urbaine qui aspire à l’ascension sociale. 

                                                 
380 D’après les données de François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, 

p.203. 
381 Ibid. p. 204. 
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La nationalité des élèves 

Nous connaissons la nationalité de 544 des 758 élèves : 423 sont volksdeutsche de 

naissance, dont 414 Alsaciens – parmi lesquels sept ont obtenu la nationalité allemande au 

cours de l’annexion – et deux à neuf Lorrains382. S’y ajoutent 111 Allemands, trois Suisses, 

trois Italiens, deux Français, un Espagnol et un apatride.  

En analysant la profession des pères d’élèves allemands, illustrée sur la figure 26, on 

constate des différences importantes avec la répartition générale illustrée sur la figure 24a. 

Les Allemands sont pour la plupart enfants de cadres, d’enseignants et d’hommes d’Église, 

ils témoignent de l’ampleur des transferts de population liés à l’annexion, avec un 

déploiement qui doit permettre la mise au pas de l’Alsace et son fonctionnement au sein du 

Gau Oberrhein*. Dans ce cadre, aucun enfant d’agriculteur ou de chômeur. S’il n’y a au 

Jakob-Sturm-Gymnasium aucun enfant allemand dont le père est artisan ou ouvrier et très 

peu d’enfants d’employés de bureaux, c’est que ceux-ci préfèrent envoyer leurs enfants à la 

Bismarckschule, une Oberschule* étant jugée suffisante pour les projets de carrière qu’ils 

nourrissent383, à la différence des cadres qui veulent scolariser leurs enfants dans un 

Gymnasium qui leur permettra d’envisager une carrière similaire à la leur. 

Figure 26 : Répartition des professions des pères d’élèves allemands 

 

Près de la moitié des élèves allemands ont un père cadre de la fonction publique. Parmi 

eux, 29 ont un père professeur de la RUS*, nous aurons l’occasion d’y revenir384. 

                                                 
382 Pour 7 volksdeutsche subsiste un doute sur leur statut d’Alsacien ou de Lorrain. 
383 Voir François IGERSHEIM, « Lycéens alsaciens sous la croix gammée », 1995, p. 197 
384 Infra p. 101. 
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Les Italiens sont nombreux385 en Alsace depuis la fin du XIXe siècle, notamment dans 

le bâtiment et l’industrie textile. Un premier consulat ouvre en Alsace à Mulhouse en 

1864386, il est fermé durant la période wilhelmienne car « la constitution du Reichsland 

interdit la présence de représentations consulaires étrangères dans les territoires de l’Alsace 

et de la Lorraine »387. Ce sont alors les consulats de Francfort et de Mannheim qui servent 

d’interlocuteurs aux Italiens du Reichsland. Avec le retour à la France, un consulat est créé 

à Strasbourg. Les 3 élèves italiens du Jakob-Sturm Gymnasium sont peu représentatifs de la 

communauté italienne d’Alsace : l’un est le fils du consul général, il est né en Nouvelle-

Zélande, l’autre est le fils d’un employé du consul, il est né à Legnano, près de Milan, seul 

le troisième est fils d’un chef d’entreprise dans le bâtiment, il est né à Strasbourg. En qualité 

d’étranger, aucun ne fréquente les Jeunesses hitlériennes, le fils de l’employé du consulat a 

été Balilla en Italie en 1936. 

L’élève espagnol est né à Strasbourg, il est fils d’un employé de commerce. 

Nous avons peu d’informations sur les deux Français (nés à Paris et Strasbourg), pas 

plus que sur les 3 Suisses, dont deux sont frères. Ils sont nés en Alsace, et leurs pères sont 

respectivement vendeur et représentant de commerce. 

Plus remarquable, l’élève apatride, aussi désigné comme ukrainien sur certains 

documents, est né en 1926 en Galicie orientale, dans un village aujourd’hui appelée Mali 

Didushychi388, à plus de 1500 km de Strasbourg. Il arrive le 23 mars 1942 du lycée de Stryj, 

la ville la plus proche de son village, qui se trouve alors dans le Gouvernement général de 

Pologne mis en place par l’Allemagne national-socialiste en 1939, mais qui n’inclut la 

Galicie que depuis 1941. A Stryj, Adrian Curkowskyi étudiait l’ukrainien (mit ukrainischer 

Sprache) au sein du Staatsgymnasium. Arrivé à Strasbourg, il est inscrit en classe 4, niveau 

dans lequel il reste l’année suivante, il a alors 3 ans de plus que ses camarades de classe. Il 

a quatre frères et sœurs389, et son aryanité a nécessité pas moins de trois documents 

                                                 
385 Ils sont plus de 35 000 en 1907, d’après Luciano Trincia, « L'immigration Italienne en Alsace et en 

Lorraine jusqu'à la première guerre mondiale » in Italiens en Alsace, de l’intégration à la réussite, Actes du 

Colloque sur l'émigration italienne en Alsace, Mulhouse - Université de Haute-Alsace, 25 octobre 1997, 

disponible en ligne https://baldi.diplomacy.edu/diplo/texts/Trichilo_Italiens_en_Alsace.pdf 
386 Soit trois ans après la naissance du Royaume d’Italie (1861). 
387 Vincenzo PELLEGRINI, « Le Consulat d'Italie à Mulhouse (1864 - 1944) » in Italiens en Alsace, de 

l’intégration à la réussite, Actes du Colloque sur l'émigration italienne en Alsace, Mulhouse - Université de 

Haute-Alsace, 25 octobre 1997, disponible en ligne  

https://baldi.diplomacy.edu/diplo/texts/Trichilo_Italiens_en_Alsace.pdf 
388 En Ukraine actuelle, elle est dans l’oblast de Lviv, près de la Pologne. 
389 L’ainé, né en 1917 est médecin à Graz, la deuxième est fonctionnaire de justice, la troisième est 

étudiante en philosophie à Vienne et le quatrième, né en 1922 est scolarisé au Gymnase d’une autre ville. JSG 

XXIII.1 
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différents : certificat de naissance, carte d’identité et passeport pour étranger (Geburtsschein, 

Kennkarte und Fremdenpass). Grec-catholique, son père est prêtre des Ukrainiens du 

Diocèse de Metz, Strasbourg et Spire (Pfarrer der Ukrainer der Dioczesen [sic] : Metz, 

Strassburg und Speyer) mais il se déclare aussi interprète, en précisant parfois qu’il est 

interprète pour la Wehrmacht (Wehrmacht Dolmetscher). La situation des Ukrainiens est 

alors ambivalente390 : les Ukrainiens sont des Slaves, leur territoire fait partie de l’URSS, ils 

sont donc considérés comme des ennemis, victimes de la politique raciste de l’Allemagne, 

notamment les prisonniers de guerre qui sont maltraités car considérés comme des sous-

hommes. Cependant, certains, par nationalisme et rejet de l’URSS, mais parfois aussi par 

adhésion idéologique, se rallient au nazisme. 

Nous n’avons pas trouvé d’information sur ce diocèse de Metz, Strasbourg et Spire, 

alors que la seule présence ukrainienne attestée dans la région durant l’annexion, celle des 

travailleurs forcés appelés Ostarbeiter nous paraît peu susceptible d’avoir suscité 

l’autorisation d’une telle organisation par les autorités dont on a vu le peu de cas qu’ils font 

des religions chrétiennes, et dont le mépris des Slaves est bien connu391. Le recours à un 

interprète paraît bien plus compréhensible, que ce soit pour gérer ces Ostarbeiter ou dans le 

cadre de la collaboration de certains Ukrainiens. L’histoire de la présence des Ostarbeiter 

en Alsace en est à ses débuts avec les travaux d’Alexandre Sumpf392, mais elle montre déjà 

le poids des Ukrainiens, qui représentent par exemple plus de 25% des Ostarbeiter de Saint-

Louis.  

L’élève ukrainien du Jakob-Sturm-Gymnasium, Adrian Curkowskiy n’a pas rejoint les 

organisations de jeunesse national-socialistes, il est encore inscrit au Jakob-Sturm-

                                                 
390 Voir Roman PODKUR, « L’occupation nazie en Ukraine soviétique d’après les archives ukrainiennes 

», Combattre, survivre, témoigner, 2020, sur la complexité de la situation et la complexité des sources, cette 

recherche est rendue plus complexe encore par les enjeux politiques et géopolitiques de l’étude. 
391 Néanmoins, d’après le site internet de l’église grecque-catholique ukrainienne en Allemagne, 

https://www.ukrainische-kirche.de, consulté le 19 août 2025, les Ukrainiens (catholiques et orthodoxes) étaient 

50 000 avant la guerre en Allemagne, à la fois du fait des politiques discriminatoires en Galicie polonaise et de 

la proximité linguistique, après un siècle d’occupation germanique, qui attirait des Ukrainiens désireux 

d’étudier en Allemagne, dans l’empire wilhelmien et ensuite. En effet, une fois dans l’URSS, l’Ukraine a connu 

la grande famine de 1932-33 qui a généré une nouvelle vague d’émigration. Dès 1927 est donc fondé un 

Seelsorgedekanat à Berlin avec à sa tête Petro Verhun qui devient visiteur apostolique en 1940, dirigeant une 

dizaine de prêtres en charge de la pastorale ukrainienne. Cette source n’évoque pas du tout la politique raciste 

anti slave durant le IIIe Reich, mais montre que le décanat a continué à fonctionner durant cette période. Marian 

Curkowskiy dépend donc probablement de cette autorité. 
392 Voir notamment Alexandre Sumpf, « Une autre histoire de la guerre en Alsace. Le travail forcé des 

Soviétiques (1942-2025) », Histoire Politique [En ligne], 56 | 2025, mis en ligne le 01 juillet 2025, consulté le 

19 août 2025. URL : http://journals.openedition.org/histoirepolitique/21432. 

https://www.ukrainische-kirche.de/
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Gymnasium pour l’année 1944-45. Son frère aîné393  fait l’objet d’une notice biographique 

sur le site de l’organisation caritative canadienne Ukrainian Catholic Education 

Foundation394 : il s’est installé au Canada après avoir vécu en Angleterre au lendemain de 

la guerre. Leur famille s’y est impliquée dans la communauté ukrainienne, Adrian semble 

être décédé en 1988 à Toronto395. L’importance du nationalisme ukrainien pour les membres 

de cette famille est évidente, même si elle prend des formes différentes pour les uns et les 

autres : combat pour le maintien de l’identité religieuse et culturelle, ou lutte armée contre 

les Soviétiques aux côtés de l’Allemagne national-socialiste. 

Dans le Fichier français de 1938, les formulaires ne demandent pas de renseigner pas 

la nationalité, qui est parfois précisée avec la religion (pour une élève égyptienne), parfois 

mentionnée avec la profession du père pour 5 élèves suisses et un élève allemand. Cependant, 

15 élèves sont nés en Allemagne. Cinq de ces élèves allemands sont juifs396, une élève est 

née à Vienne, elle est également mentionnée comme israélite. On peut penser que les parents 

ont voulu les mettre à l’abri hors d’Allemagne alors que les politiques antisémites se 

renforcent. Une élève de 12 ans est d’ailleurs seule à Strasbourg, sa famille étant restée à 

Francfort, elle loge chez un médecin. 

On constate que l’annexion a généré d’importants flux humains et une nette 

diversification de la population du lycée, sauf au niveau religieux puisque les élèves juifs 

quittent l’établissement et l’Alsace avec l’annexion par des autorités antisémites. 

Religion 

La religion des élèves est une donnée très suivie par les autorités national-socialistes, 

nous connaissons donc la religion de 724 des 758 élèves. Avec l’annexion, le lycée perd ses 

élèves juifs, on l’a dit, mais quelles sont les autres évolutions de son paysage religieux ? La 

figure 27 permet de l’illustrer. 

  

                                                 
393 Y est évoquée sa demande lors de sa conscription par l’Allemagne d’être enrôlé dans la division 

Galice, dont il n’est pas précisé qu’il s’agit d’une division SS. 
394 https://ucef.ca/about-us/major-donors/dr-roman-marian-curkowskyj/ consulté le 19 août 2025. 
395 Après avoir eu 3 enfants avec son épouse Ewhenia Curkowskyj née Diakowycz. 
396 C’est plus du tiers des 14 élèves juifs du Gymnase 

https://ucef.ca/about-us/major-donors/dr-roman-marian-curkowskyj/
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Figure 27 : Répartition des religions des 758 élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium (a) 397  de 

1940 à 1944 et (b) 398 des 397 élèves du Gymnase protestant de Strasbourg en 1938  

a. b. 

  

On constate l’ampleur du bouleversement pour le lycée : les élèves protestants qui 

représentaient 88% de l’effectif voient leur part s’effondrer à environ 33%. Le lycée à bel et 

bien perdu son statut confessionnel, mais aussi sa spécificité religieuse, avec l’arrivée de très 

nombreux élèves catholiques, largement issus du Collège épiscopal Saint Etienne qui a fermé 

ses portes avec l’annexion399. En effet, les élèves catholiques sont très largement des 

Alsaciens, alors que les protestants sont pour une part importante allemands, comme on le 

voit sur la figure 28. On constate aussi que les élèves gottglaübig* sont allemands, souvent 

enfants de fonctionnaires, cette religion est considérée comme un gage de fiabilité et 

d’orthodoxie idéologique400. 

Figure 28 : Répartition des nationalités des élèves en fonction de leur confession au Jakob-

Sturm-Gymnasium de 1940 à 1944401 

 

                                                 
397 D’après la compilation des données concernant les élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
398 D’après le fichier de 1938 qui comporte 
399 Voir Louis SCHLAEFLI, Le Collège épiscopal Saint-Etienne, Éditions du Signe, 2011. 
400 Voir au chapitre 2. 
401 D’après la compilation des données concernant les élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
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On constate donc que l’annexion a profondément bouleversé le profil des élèves du 

Jakob-Sturm-Gymnasium, avec une forte hétérogénéité en termes de niveau socio-

professionnel, de religion, de nationalité et d’âge. Seule la mixité a reculé. Le lycée capte un 

public divers au prix parfois de longs trajets pour les ruraux qui n’ont jamais été aussi 

nombreux dans ses murs. Tous sont réunis par le désir d’études et d’ascension sociale, et 

l’expérience de la scolarité dans un Gymnasium. 

II. Être élève au Jakob-Sturm-Gymnasium, entre exigence scolaire et réalités 

de l’annexion et de la guerre 

Quelle est la réalité singulière vécue par les élèves au Jakob-Sturm-Gymnasium ? Les 

archives nous ouvrent une fenêtre, nécessairement partielle et biaisée, mais nous pouvons 

tenter de voir, à hauteur d’enfant et d’adolescent, garçons et filles, ce que signifie y être 

élève. Nous nous concentrerons ici sur l’expérience scolaire, marquée par une haute 

exigence, avant de voir dans la deuxième partie l’expérience de la nazification, de la 

germanisation et de la participation à l’effort de guerre. 

A. Être lycéen  

De 1940 à 1944, comme pendant une large partie du XXe siècle, être lycéen, c’est 

appartenir à une minorité privilégiée qui a les moyens de ne pas travailler dès la fin de 

l’obligation scolaire402 et qui envisage une poursuite d’études à l’université après des années 

de scolarité exigeante dans le secondaire, en l’occurrence dans un Gymnasium. Pour 

comprendre ce qu’est leur vécu, nous nous appuierons sur des exemples issus des archives 

ou de témoignages. 

Vouloir fréquenter le Jakob-Sturm-Gymnasium 

Entrer au Gymnasium, c’est faire le choix de quitter la Volksschule après 4 ans d’école 

primaire en se soumettant à un test d’entrée. Cela revient donc, pour un enfant de 10 ans, à 

sortir de la scolarité la plus commune. 

Il y a des familles pour lesquelles la fréquentation du Jakob-Sturm-Gymnasium est une 

évidence. Dans ces dynasties de la haute société protestante, qui mêle pasteurs, industriels, 

négociants et commerçants-artisans, on n’envisage aucun autre établissement scolaire pour 

les enfants. Ainsi, un bibliothécaire luthérien – il le précise, là où la plupart se définissent 

comme protestant ou evangelisch – justifie de la façon suivante sa demande d’inscription de 

                                                 
402 14 ans dans l’Allemagne national-socialiste depuis la loi scolaire de 1938 (voir annexe 3). 
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sa seconde fille au Jakob-Sturm-Gymnasium : « 1. études dans un Gymnase humaniste, 2. 

tradition familiale (Familientradition) »403. 

C’est également une évidence dans les familles dont la position est assurée par les 

études. C’est le cas des médecins, des pasteurs, des enseignants, mais surtout des professeurs 

d’université, dont tous les enfants vont au Gymnasium afin de maintenir leur statut social. 

Ainsi, parmi les 9 enfants de l’enseignant (Studienrat) Hermann Schaab404,  trois fils étudient 

au Jakob-Sturm-Gymnasium, trois filles à la Friederike-schule et les trois derniers, qui ont 

moins de sept ans, ne sont pas encore scolarisés. Le philologue Hans Bogner qui enseigne 

alors à la RUS* a quant à lui sept enfants405, dont cinq garçons et filles sont élèves au Jakob-

Sturm-Gymnasium, les deux autres étant encore trop jeunes. 

A l’inverse, chez le directeur d’entreprise Robert Münch, chaque enfant a une scolarité 

différente, probablement plus dépendante de ses goûts et potentialités : un de ses fils étudie 

au Jakob-Sturm-Gymnasium, sa sœur jumelle est scolarisée à la Marie-Hardt-Schule, et leurs 

petits frères, plus jeunes d’un an et de trois ans, sont respectivement élèves à la Thomas-

Hauptschule406 et à la Karl-Roos-Oberschule, avec des projets d’étude moins académiques 

et probablement moins ambitieux. Il y a donc également au Jakob-Sturm-Gymnasium des 

enfants, seuls de leur fratrie à fréquenter le lycée. Parmi eux, deux profils se distinguent : 

d’une part ceux, issus de familles catholiques, qui se destinent à la prêtrise, et d’autre part 

ceux dont le potentiel a été repéré et qu’un parent, un instituteur ou un curé ou pasteur a 

incité à venir au lycée. Ceux qui se destinent à la prêtrise sont souvent d’anciens élèves du 

lycée épiscopal Saint-Etienne qui n’a pas ouvert ses portes après l’annexion, ce qui les 

pousse à venir au Jakob-Sturm-Gymnasium. Ils ont besoin de faire des études de théologie 

et la maîtrise du latin et du grec est un prérequis indispensable pour eux. En juillet 1943 et 

1944, le ministère des Cultes et de l’Enseignement407 demande des informations sur les 

élèves qui se sont inscrits en faculté de théologie à l’issue de leur scolarité au Jakob-Sturm-

Gymnasium. Ces deux années, seuls des catholiques ont fait ce choix d’étude, sept la 

première année dont deux sont issus d’une famille d’artisans, deux de familles d’employés, 

                                                 
403 Lettre d’Albert Haas du 29 juin 1944, JSG XV.4 
404 Voir annexe 25. 
405 Nés entre 1929 et 1938 ! 
406 Les Hauptschulen sont créées en 1941-1942 pour fournir aux élèves doués les bases nécessaires à 

l’exercice de professions intermédiaires et supérieures dans l’artisanat, l’industrie, l’agriculture, le commerce 

etc. en 4 ans. Elles sont pensées pour accueillir gratuitement un tiers des élèves de Volksschule, à l’issue de la 

4e année de scolarisation (comme les Oberschulen et Gymnasien). Voir Günter HÖFFKEN, Zur 

Institutionalisierung und Entwicklung der Mittelschule in Preußen 1872 bis 1945, Potsdam Univ. Diss., 2006. 
407 JSG XVI. 
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deux de travailleurs et un fils d’agriculteur. En juillet 1944, ils sont trois, tous fils d’employés 

de bureau ou de commerce. On constate que, quoique peu nombreux, ils correspondent tout 

à fait au profil d’élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium qui n’auraient pas été au Gymnase 

protestant avant la guerre. 

Enfin, certains élèves sont envoyés de manière isolée au lycée pour leur talent. Robert 

S, par exemple, nous dit que le directeur de son école a d’abord voulu l’envoyer à la 

Napola*408. Sa famille refuse, Robert S. veut faire du latin et son père insiste pour qu’il aille 

au « lycée humaniste, le sésame, le nec plus ultra, (…) tous les pasteurs409 avaient 

recommandé le Gymnase ». C’est donc finalement le Jakob-Sturm-Gymnasium qu’il rejoint 

à la grande fierté de son grand-père, agriculteur. Un autre élève, catholique, est lui envoyé 

depuis Schleithal410, sur les conseils de son curé. Jusque-là scolarisé en Lorraine chez des 

pères missionnaires411, dans une école qui a fermé au lendemain de l’armistice, il décrit dans 

ses mémoires les circonstances de son arrivée au lycée le 10 décembre 1940 en classe 5 : 

« Le prêtre de Seebach est repassé à la maison. Il m’a demandé si je 

voulais continuer mes études. Il fallait aller à Strasbourg au Jakob-Sturm-

Gymnasium, parce que c’était la seule école qui fasse du latin. C’était le lycée 

protestant avant la guerre. C’était surprenant, dans chaque classe il y avait des 

séminaristes diocésains, des capucins, des franciscains. Je suis resté dans cette 

école mais cela ne m’a pas tellement intéressé. Il n’y avait que de l’allemand. 

Je logeais chez mon oncle à Strasbourg. (…) Il a fallu que je m’habitue, tout 

était en allemand, il était interdit de parler français. »412 

Ce témoignage montre à la fois le rôle de conseil des prêtres et instituteurs qui orientent 

certains élèves de campagne vers le lycée pour qu’ils puissent faire des études, mais aussi le 

poids des élèves catholiques séminaristes au sein de l’établissement, alors même qu’ils sont 

totalement invisibilisés dans les archives. 

Enfin, comme aujourd’hui, certains élèves choisissent leurs établissements pour suivre 

leurs amis. On peut citer par exemple une lettre du 30 août 1941413 où un père d’élève, 

                                                 
408 Ecole d’élite dans l’Allemagne national-socialiste, on y entre en fonction de ses capacités physiques 

et intellectuelles, mais priorité y est donnée à l’idéologie. 
409 Y compris le pasteur Wolff, son professeur de religion à la Schoepflinschule. 
410 Petit village entre Lauterbourg et Wissembourg, aujourd’hui à la frontière avec l’Allemagne. 
411 Il rejoint d’ailleurs leur ordre plus tard. 
412 Mémoires transmises par le petit-neveu d’un autre élève scolarisé dans ce même établissement lorrain 

avant de rejoindre le Jakob-Sturm-Gymnasium, Georges Weinhard. 
413 JSG XV.7. 
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ingénieur et enseignant à l’école d’architecture, demande que son fils et son meilleur ami414 

soient réunis alors qu’ils sont dans deux classes parallèles. Entre autres arguments, le père 

fait valoir que le camarade n’est venu au Jakob-Sturm-Gymnasium que pour suivre son 

ami415. A l’inverse, un élève quitte le lycée quelques semaines après la rentrée 1940, son 

père apprenant « que ses anciens camarades et professeurs sont à la Bismarckschule »416.  

Entrer au Jakob-Sturm-Gymnasium 

Quelles que soient leurs motivations, les élèves qui souhaitent rejoindre le Gymnasium 

doivent s’y inscrire et y être acceptés. Cette acceptation peut se faire sur dossier ou suite à 

un test d'entrée.417. Nous n’avons pas trouvé de trace de ce test, si ce n’est la copie du courrier 

aux parents d’élèves qui y ont échoué, dont on voit un exemple à la figure 29. On note que 

le directeur y précise dans quelles matières l’élève a échoué - en l’occurrence, toutes - et que 

la décision est également soulignée. 

Figure 29 : Courrier adressé aux parents d’un élève ayant échoué au test d’entrée au Jakob-

Sturm-Gymnasium418 

 

En cas de changement d’établissement419, le précédent envoie les bulletins ou un 

certificat qui atteste de la classe que l’élève peut suivre. 

                                                 
414 Tous deux Allemands. 
415 «  Ich würde die Erfüllung der Bitte um so lieber sehen, da ich auf die human. Schule für Ulrich 

bestand, und Richters ihren Klaus nur wegen Ulrich ebenfalls dort anmelden ». 
416 JSG XV.8. 
417 Surtout pour ceux qui entrent à d’autres niveaux qu’en classe 1. 
418 JSG XV.4. 
419 Surtout pour les élèves allemands qui arrivent d’un autre Gymnasium suite à une mutation de leur 

père. 
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Dans certains cas, le niveau est jugé fragile et l’élève est accepté avec une période 

probatoire, en général jusqu’à Noël, à l’issue de laquelle soit son inscription est confirmée 

soit l’élève est invité à s’inscrire dans une Oberschule*. Ces décisions font l’objet 

d’entretiens oraux et d’échanges écrits qui témoignent du suivi individualisé des élèves et de 

leurs résultats au sein de l’établissement. 

Une exigence constante 

En effet, une fois l’élève inscrit au Jakob-Sturm-Gymnasium, il est régulièrement 

évalué et à la fin de chaque trimestre, un bilan de sa scolarité est réalisé. Si ses résultats sont 

insuffisants, sa famille en est avertie et il a un trimestre pour remédier à la situation, sans 

quoi il est remercié et invité à s’inscrire dans une autre école. En fin d’année, chaque élève 

peut obtenir un prix, passer dans la classe supérieure, passer avec une période probatoire, 

redoubler ou être invité à changer d’établissement. 

Dans un courrier du 16 juin 1944, une mère d’élève est ainsi avertie que son fils doit 

changer d’établissement. Dans ce courrier420, le propos est bien plus développé et 

bienveillant que dans la lettre lapidaire qui interdit l’entrée aux candidats qui échouent à 

l’examen d’entrée : le courrier fait suite à un entretien en début d’année, un écrit à Pâques et 

un échange avec l’étudiante qui travaille le latin avec l’élève en question. Malgré son travail, 

la poursuite en classe 2 est jugée impossible, à cause de ses « fragilités en latin et en 

orthographe », ainsi que « du caractère enfantin et maladroit de ses travaux écrits ». 

Néanmoins, le directeur invoque ses qualités générales qui le rendent tout à fait apte à des 

études en école secondaire, il recommande donc d’accepter un redoublement en classe 1, 

avant de proposer un rendez-vous. Il s’agit malheureusement d’un élève dont le dossier n’a 

pas subsisté, ce qui empêche de savoir si cette bienveillance était générale, ou si c’est sa 

famille qui suscite une telle attention, son nom étant manifestement allemand. 

Le même jour, le directeur écrit au père421 d’un autre élève qui, outre ses fragilités en 

allemand, a fait preuve d’une « grossière paresse »422. Le directeur lui demande de 

désinscrire son fils du lycée, en lui envoyant le formulaire nécessaire « qui doit être lundi 

dans les mains du professeur principal » en vertu de quoi il lui fournira un bulletin de sortie 

avec une remarque générale positive. 

 

                                                 
420 JSG XV.4. 
421 Qu’il a également rencontré à Pâques. 
422 JSG XV.4, lettre du 16 juin 1944. 
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Courriers des parents pour que les amis ne soient pas séparés, manque de travail, 

entretiens réguliers avec les parents d’élèves fragiles, cours particuliers, incitations plus ou 

moins fermes à redoubler ou changer d’établissement, on est frappé par le caractère 

intemporel de la vie scolaire au sein du lycée.  

Pourtant, un courrier du 27 août 1941423 nous interpelle sur le caractère singulier de la 

scolarité au temps de l’annexion : deux élèves de classe 7 se sont distingués par la grande 

faiblesse de leurs résultats : l’un a 5 en histoire, chimie, latin et grec, l’autre a 5 en physique 

et 6 en chimie et en mathématiques, leur passage en classe 8 est donc impossible. Tous deux 

ont eu un comportement irréprochable à l’école, tout en s’engageant très tôt dans la HJ*, 

« avec un zèle supérieur à la moyenne et en y consacrant l’essentiel de leur temps libre »424. 

Le directeur demande donc, avec l’accord du ministère, que le CdZ * les laisse passe en 8e. 

Ils devront, trois mois plus tard, prouver qu’ils ont bien le niveau attendu. Il demande aussi 

que, jusqu’à cet examen, les deux élèves soient libérés de leur service à la HJ par sa direction 

(Bannführung). Cette lettre, qui témoigne de l’inféodation de l’école à la HJ, est typique de 

cette école alsacienne au temps de l’annexion, nous y reviendrons dans la partie suivante, 

mais avant cela, voyons ce qu’il en est des filles élèves au lycée. 

B. Les lycéennes, des lycéens comme les autres ? 

On l’a vu, le Jakob-Sturm-Gymnasium accueille des filles, il est le seul établissement 

secondaire mixte de Strasbourg. Nous pouvons donc nous demander quelles sont les 

spécificités dans leur accueil et leur vécu. Pour répondre à cette question, nous allons étudier, 

comme nous l’avons fait précédemment pour l’ensemble des élèves, leur effectif, la 

profession de leurs pères et leur nationalité. 

Pour entrer au Jakob-Sturm-Gymnasium, les filles sont soumises au même protocole 

que les garçons, auquel s’ajoute une demande d’autorisation spécifique puisque le 

Gymnasium est en théorie réservé aux garçons. De plus, elles ne peuvent y entrer qu’en 

classe 4. De fait, on trouve des filles dans des classes de tous les niveaux, mais il est 

manifeste que la décision de leur inscription ne ressort pas pleinement de la direction de 

l’établissement en 1944, mais du CdZ* et du ministère des Cultes et de l’Enseignement425 

                                                 
423 JSG XV.7, lettre du 27 août 1941 au CdZ. 
424 JSG XV.7, lettre du 27 août 1941 au CdZ. 
425 Ce transfert de compétence du CdZ vers le ministère badois est manifeste au cours de la période 

d’annexion.  
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qui donne au lycée la liste des filles qu’il autorise à passer l’examen d’entrée après avoir 

étudié leurs demandes d’inscription, basées sur leurs bulletins scolaires426.  

Comme illustré sur la figure 22, page 91, le maximum de filles scolarisées au lycée est 

atteint en 1943-44, avec 30 élèves, mais on constate que leur pourcentage augmente encore 

l’année suivante, sans jamais atteindre les 10%. Elles sont le plus souvent une ou deux par 

classe, parfois cinq comme en 1940-41 en classe 5A, mais restent toujours extrêmement 

minoritaires. 

Si les filles nous semblent très peu nombreuses au Jakob-Sturm-Gymnasium, les 

autorités du CdZ* pensent visiblement différemment. Ainsi, dans une lettre au directeur 

datée du 13 juin 1942, le fonctionnaire du CdZ en charge de ces questions, Muller, souligne 

que les 27 filles, dont 19 scolarisées en classes 6 à 8, ont été autorisées du fait de la situation 

de transition (« als Übergangmassnahme »), mais que désormais il faudra appliquer la loi de 

1938427 : « Ce n'est que dans des cas exceptionnels très particuliers, pour lesquels je me 

réserve le droit d'accorder une autorisation, que les filles peuvent être admises dans un 

Gymnasium. »428 

Ainsi, en réponse à un père qui souhaite inscrire sa fille en classe 2 au Jakob-Sturm-

Gymnasium en juin 1944, le ministère de l’enseignement et des cultes répond que « seules 

les filles avec d’excellents résultats (hervorragenden Leistungen) sont admises dans les 

Gymnasien »429. Scolarisée précédemment dans une Oberschule en Saxe, elle n’est 

finalement acceptée au Jakob-Sturm-Gymnasium qu’à la condition d’y refaire sa classe 1. 

Si le contrôle s’est accru (sans faire baisser le nombre de lycéennes, on l’a vu plus 

haut), c’est que le libéralisme avec lequel le directeur du Jakob-Sturm-Gymnasium de 

Strasbourg inscrit les filles est revenu aux oreilles du ministre du Reich pour l’éducation430. 

En cause, un professeur d’université de Tübingen, nommé à la RUS*, mais finalement 

empêché de faire venir sa famille à Strasbourg : après avoir échangé avec le directeur Arthur 

Cullmann, il tente d’inscrire sa fille au Gymnasium de Tübingen, faisant valoir que le 

directeur du Gymnasium de Strasbourg lui a dit qu’une telle inscription ne posait aucun 

problème. Le Reichsminister envoie  alors d’un rappel à l’ordre argumenté. Il se base d’abord 

                                                 
426 Liste pour l’année 1944-45, JSG XV.4 
427 « Erlass des Herrn Reichserziehungsministers vom 29. Januar 1938 E III a 245/38 a Abschnitt II 

Ziff. 3» lettre du 13 juin 1942, JSG XV.3 
428 JSG XV.3 

 
430 Voir courrier du 22 mai 1942, en annexe 25, JSG XV.3 
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sur le texte de loi de 1938, puis sur le fait qu’il ne reste que trois Gymnasien431 dans le Bade-

Wurtemberg, enfin, qu’une « application laxiste du règlement pourrait aboutir très 

facilement à ce que les Gymnasien deviennent des écoles mixtes ». Il ajoute que ce 

« danger » est particulièrement fort à Tübingen, où « les familles de professeurs d’université 

essaient toujours et encore d’inscrire leurs filles au Gymnasium au lieu de les envoyer dans 

l’Oberschule pour filles pourtant totalement équipée »432. Cela confirme notre constat de 

l’attachement des professeurs d’université à envoyer tous leurs enfants au Gymnasium et 

leur capacité à utiliser tous les moyens possibles pour y parvenir, sans hésiter à envoyer des 

courriers vindicatifs à leurs interlocuteurs, et au risque de créer du tort à d’autres. On y voit 

aussi, même en Allemagne et auprès d’Allemands, les difficultés de l’Etat national-socialiste 

à déconstruire les habitus, notamment des élites intellectuelles qu’ils critiquent tout en 

s’appuyant sur leur expertise et leur prestige433. 

De fait, les 54 lycéennes scolarisées au Jakob-Sturm-Gymnasium que nous avons pu 

identifier ont des origines sociales qui les distinguent très nettement des garçons. Sur la 

figure 30, on voit que les filles de pasteurs, de cadres de la fonction publique et du NSDAP 

et d’enseignants représentent plus de la moitié de l’effectif. Il n’y a aucune fille d’ouvriers, 

d’artisans, presque pas de filles d’employés ni d’agriculteurs. Être lycéenne au Jakob-Sturm-

Gymnasium, c’est donc appartenir à une élite urbaine, sociale et intellectuelle. 

Figure 30 : Répartition des rofessions des pères de lycéennes434 

 

                                                 
431 Sous-entendant qu’il convient d’y réserver les places aux garçons. 
432 Courrier du 22 mai 1942, en annexe 25, JSG XV.3. 
433 Voir Christian Ingrao, Croire et détruire, 2010. 
434 D’après la compilation des données des archives du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
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Quant à la religion des filles, illustrée à la figure 31, on constate sans surprise435, les 

protestantes sont très nettement surreprésentées, de même que les Allemandes436. 

Figure 31 : Répartition par religion et nationalité des lycéennes437 

 

Nous manquons d’élément à ce jour pour connaître leur vécu. Je n’ai encore trouvé 

aucun témoignage écrit d’ancienne élève, ni eu l’occasion d’interroger une ancienne 

lycéenne. Les témoignages écrits connus à ce jour, tous écrits par des hommes, n’évoquent 

pas les filles. Le témoignage de Robert S, quant à lui, nous livre un regard intéressant d’élève 

de petite classe. Élève en classe 1 en 1943-44, il a été marqué par l’ambiance lugubre et très 

masculine, quasi-militaire, du Gymnasium, qui tranchait fortement avec la Volksschule*. Il 

nous a dit plusieurs fois combien la présence des élèves filles était bienvenue. Il se rappelle 

notamment avoir été marqué en voyant certains professeurs très impressionnants fondre face 

à leurs filles, ce qui a contribué à les humaniser à ses yeux. Certaines étaient engagées dans 

l’enseignement religieux. Enfin, il a évoqué les alertes aériennes qui poussaient les élèves et 

professeurs à se réfugier au sous-sol dans des abris sans lumière, où les filles et les garçons 

échangeaient des gestes de réconfort, des caresses pour se rassurer. Elles incarnent donc pour 

lui une forme de bulle bienfaisante dans une période difficile, mais nous ne pouvons 

qu’espérer parvenir à trouver une source pour documenter leur point de vue propre. 

Au Jakob-Sturm-Gymnasium, les filles suivent les mêmes cours que les garçons, avec 

eux, sauf en sport où elles ont une professeure dédiée. On l’a vu, elles subissent une forte 

sélection à l’entrée, nous n’avons donc pas repéré de redoublement ou d’éviction de 

                                                 
435 On sait combien l’éducation des filles y est valorisée de manière précoce et constante, voir Françoise 

MAYEUR, L’Éducation des filles en France au XIXe siècle, Hachette, 1979, ou plus récemment Stefan 

EHRENPREIS, « Histoire de l’éducation et histoire religieuse (France et Saint-Empire, époque moderne) », in  

Religion ou confession, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 2010. 
436 On a vu combien les cadres, notamment les professeurs d’université attachent d’importance à la 

scolarisation de leurs filles dans des Gymnasien 
437 D’après la compilation des données des archives du Jakob-Sturm-Gymnasium. 
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lycéenne. Cependant, au vu des quelques sondages effectués438, elles ne semblent pas non 

plus être forcément en tête de classe, leurs résultats sont un peu hétérogènes, entre 2 et 4439, 

sans exceller ni être insuffisants. 

III. Être nazifié, germanisé et soumis à l’effort de guerre 

Pour les garçons et les filles, on l’a vu, la scolarité en Gymnasium est exigeante, mais 

de 1940 à 1944 en Alsace, elle se fait dans un contexte très particulier. En effet être lycéen 

en Alsace annexée, c’est être membre de la Hitlerjugend ou d’une autre organisation de 

jeunesse national-socialiste, qui complète la nazification, la préparation à la guerre et la 

germanisation à l’œuvre à l’école.  

A. La nazification, à l’école et hors de l’école 

De 10 à 18 ans, les jeunes Alsaciens sont soumis à une intense nazification, qui prend 

différentes formes, à l’école et en dehors. 

Les programmes scolaires 

A l’école, les programmes sont nazifiés440, c’est notamment sensible en allemand, où 

chaque année le sujet d’examen laisse au choix trois sujets, dont au moins consiste en une 

citation de Hitler à commenter441. En histoire, les programmes insistent sur la germanité de 

l’Alsace et sur la grandeur du peuple allemand. En géographie, les élèves étudient la 

politique allemande (démographie, richesse), la biologie laisse la place belle au racisme et à 

la génétique. Le cahier d’exercices pour apprendre l’allemand dans les Volksschule 

alsaciennes se finit par les abréviations du NSDAP442, témoin de l’omniprésence du parti 

dans le paysage mental des Alsaciens. 

                                                 
438 Les contenus pédagogiques, examens et concours n’ont pas été au centre de ce travail, j’espère 

pouvoir en faire l’étude ultérieurement. 
439 Dans le système allemand, l’évaluation se fait sur une échelle de 1 à 6, 1 étant la meilleure note, 6 la 

plus faible. 
440 Le cadre restreint de ce master ne nous permet pas de traiter ce point comme nous le souhaiterions, 

mais nous espérons vivement poursuivre ce travail de recherche passionnant. Si les programmes et manuels 

ont déjà fait l’objet de recherches, notamment en Allemagne (voir la bibliographie), l’étude des sujets d’examen 

et des copies d’élèves nous permettrait de voir comment professeurs et élèves traitent cela, sa réception par les 

Alsaciens. 
441 Un autre sujet porte sur Goethe, parfois Schuller, le troisième est plus variable, néanmoins on 

constate que les élèves peuvent généralement choisir un sujet plus neutre idéologiquement. 
442 Voir figure 32. 
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Figure 32 : Cahier d’exercices pour le cours de langue allemande dans les Volksschule* 

alsaciennes, page de titre et dernière de couverture443 

  

La nazification passe donc par les nouveaux programmes et l’usage de manuel ad hoc, 

mais elle se fait avant tout par les organisations de jeunesse, dont nous verrons ici les impacts 

sur la scolarité. 

Les organisations de jeunesse 

Le 8 septembre 1940, la jeunesse hitlérienne (Hitlerjugend* ou HJ) et son équivalent 

pour les filles, le Bund Deutscher Mädel* (BDM) sont officiellement créés en Alsace, après 

la dissolution de toutes les organisations de jeunesse préexistantes. L'adhésion à la 

Hitlerjugend et au BDM devient obligatoire le 1er janvier 1942444. Au 31 décembre 1941, au 

Jakob-Sturm-Gymnasium, 338 des 397 élèves en sont déjà membres445, soit 83%. C’est 

beaucoup, mais moins qu’à la Erwin-von-Steinbach-Schule où le 31 octobre 1941, ce taux 

est déjà de 99%. Les élèves étrangers n’y participent pas, de même que les élèves ayant une 

incapacité physique. Ainsi, les parents de René Eichenlaub, âgé de 13 ans, fournissent en 

1943 un certificat médical pour justifier sa non-adhésion446, ce qui conforte l’impression 

d’une inscription contrôlée, sans échappatoire. 

                                                 
443 Collection de la famille Weinhard. 
444 Les élèves sont donc appelés à rejoindre l’organisation l’année de leurs 10 ans, voir l’invitation en 

annexe 27. 
445 Dont 21 des 26 lycéennes, soit un taux d’inscription un peu plus bas, à 80%. 
446 Suite à un accident, avec justification médicale (infolge Unfalls anbei ärztliche Bescheinigung), JSG 

XXIII.1. 
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Une circulaire du 30 juin 1942 signale au personnel du Jakob-Sturm-Gymnasium 

l’entrée en vigueur en Alsace au 1er juillet 1942 de l’obligation de service pour les jeunes 

(Jugenddienstpflicht). Les jeunes nés entre 1924 et 1931, membres de la HJ, y sont astreints. 

Concrètement, elle se traduit par « le devoir de remplir l’ensemble de son service, y compris 

la collecte de vieux matériel, la cueillette de fleurs et de fruits, les missions pour le secours 

d’hiver447 etc. »448 

Les élèves appartiennent très majoritairement au Deutsches Jungvolk449, et à la 

Hitlerjugend450pour les garçons, les filles s’inscrivant au Jungmädelbund (JM) à 10 ans, puis 

au BDM451. Quelques élèves font néanmoins partie d’autres organisations de jeunesse ou de 

branches particulières de la HJ, qui permettent aux élèves passionnés de mécanique ou de 

vitesse de développer des compétences techniques : un élève est dans la Marine-HJ452,  deux 

sont dans la Motor-HJ453et deux dans la Flieger-HJ454. Six élèves, probablement attirés par 

le spectacle et l’art, sont membres des Spielscharen455. Certains élèves appartiennent déjà à 

des formations pour adultes : on trouve un élève dans le NSFK456, un dans le NSKK457, trois 

enfin se distinguent par un engagement idéologiquement beaucoup plus marqué, pour deux 

Allemands dans la SA458 et pour un Alsacien dans la SS459.  

                                                 
447 WHW pour Winterhilfswerk des Deutschen Volkes ou Secours d'hiver du peuple allemand aide social 

annuelle aux nécessiteux. 
448 Circulaire du 30 juin 1942, JSG IX.a 
449 De 10 à 14 ans. 
450 A partir de 14 ans. Sur ce sujet, on lira avec profit Lisa PINE, « Une jeunesse pour la guerre : la 

Hitlerjugend (1922-1945) », Le Mouvement Social n°261 : Engagements adolescents en guerres mondiales, 

2017, pp. 81–92. 
451 Pour Bund Deutscher Mädel. Quelques grandes élèves font partie de Glaube und Schönheit, la 

branche pour les 17-21 ans qui prépare au NS-Frauenschaft. 
452 Branche navale de la HJ, elle permet aux garçons de se former à la mécanique et la navigation. 
453 Branche motorisée de la HJ, elle permet aux garçons de se former à la mécanique et la conduite de 

motos. 
454 Branche de la HJ dédiée à l’aviation. 
455 Troupes de théâtre de la HJ. 
456 Nationalsozialistisches Fliegerkorps, ou Corps d’aviation national-socialiste, Organisation 

paramilitaire national-socialiste, forme de réserve de la Luftwaffe à cette période, suite logique pour les 

membres de la Flieger-HJ. 
457 Nationalsozialistische Kraftfahrkorps ou Corps de transport national-socialiste, Organisation 

paramilitaire du NSDAP en charge de transport (mobilisée en tant que telle dans l’effort de guerre), mais aussi 

de l’éducation à la sécurité routière et de l’encadrement de la Motor-HJ. Avec la guerre, elle a été chargée du 

ravitaillement, du transport et a été impliquée dans des massacres de juifs. Pour approfondir, voir Dorothee 

HOCHSTETTER, Motorisierung und "Volksgemeinschaft". Das Nationalsozialistische Kraftfahrkorps (NSKK) 

1931-1945, R. Oldenbourg Verlag, 2005. 
458Pour Sturmabteilung, organisation paramilitaire du NSDAP. 
459 Pour Schutzstaffel organisation centrale de la nébuleuse de l’État national-socialiste, aux multiples 

fonctions, elle est déclarée organisation criminelle lors du procès de Nuremberg. 
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Dans ces organisations, hiérarchisées en vertu du Führerprinzip, les jeunes doivent 

recevoir une formation physique et idéologique460et certains élèves461 y ont des fonctions de 

direction. On peut suivre la progression de certains, Alsaciens et Allemands, qui y prennent 

des responsabilités au fil des années, en une forme de carrière avant l’heure. Ainsi, une élève 

alsacienne née en 1925 entre au BDM dès le 10 août 1940462, devient JM-Gruppenführerin463 

le 1er septembre 1940, puis JM-Schaftsführerin le 30 janvier 1941. Le 20 avril 1942, elle 

devient JM-Scharfführerin. Elle a alors franchi la moitié des échelons qui la séparent de la 

Bannmädelführerin, qui souligne son « implication dans le travail de construction de la 

Hitlerjugend » 464 dont elle a effectivement été une des pionnières en Alsace.  

Les activités de la HJ* se tiennent dans les locaux du lycée, en dehors des heures 

d’enseignement, en ville pour les collectes de fonds ou dans la nature pour diverses activités. 

Normalement, les élèves ne viennent pas en uniforme de la Hitlerjugend en classe, mais l’un 

ou l’autre utilise une photo en uniforme pour son dossier scolaire, comme à la figure 33. 

Figure 33 : Photographie en uniforme d’un des fils du président du tribunal de Strasbourg 

sur son certificat de fin de scolarité (Abgangzeugnis) émis par le Bismarckgymnasium de 

Karlsruhe en 1940 avant son arrivée au Jakob-Sturm-Gymnasium à Pâques.465 

 

                                                 
460 Dans Mein Kampf, Hitler développe sa vision de l’éducation des jeunes Allemands « L’État] n’a pas 

pour mission d’élever une colonie d’esthètes pacifiques et de dégénérés physiques. Son idéal humain n’est pas 

l’honorable petit-bourgeois, ni la vieille fille vertueuse, mais des incarnations farouches de la force virile ainsi 

que des femmes capables, de leur côté, de mettre au monde des hommes », citation relevée par Gilbert Krebs 

dans « Le IIIe Reich et la jeunesse » paru en 2015 dans Les avatars du juvénilisme allemand 1896-1945. On 

voit que dans cette optique, l’éducation dispensée par le Jakob-Sturm-Gymnasium a bien moins de valeur que 

la HJ. 
461 Surtout des élèves allemands 
462 Avant même sa création officielle ! 
463 Voir la structure des organisations de jeunesse en annexe 28. 
464 JSG IX. 
465 JSG XXIV.2. 



113 
 

Dès le 31 octobre 1941, une note du CdZ* stipule qu’il sera désormais impossible de 

passer l’examen final pour les élèves qui ne sont pas membres d’une organisation de jeunesse 

national-socialiste, preuve que l’obligation d’adhésion n’a pas suffi, et que certains jeunes 

se soustraient à la HJ et au BDM. Cette note est contresignée par les professeurs principaux 

de toutes les classes des niveaux 5 à 8, ce qui témoigne de son importance. Effectivement, 

certaines familles retardent autant que possible l’inscription, c’est-à-dire jusqu’à la classe 8, 

mais de fait, vouloir faire des études supérieures impose de s’inscrire à la HJ. Qu’en est-il 

au Jakob-Sturm-Gymnasium ? 

Dans les archives, un dossier est consacré aux échanges avec les organisations de 

jeunesse : les responsables de la HJ et du BDM font des rapports individuels sur l’attitude et 

l’investissement des élèves qui s’apprêtent à passer leur examen final. En effet, être membre 

de la HJ ou du BDM ne signifie pas nécessairement y être assidu ni investi, en conséquence, 

avant le passage de l’examen final (Reifeprüfung), chaque candidat fait l’objet d’un certificat 

de service (Dienstzeugnis) individuel dans lequel son Bannführer ou sa Bannmädelführerin 

fait un rapport sur son attitude. Certains certificats sont très rapides, se limitant à la formule 

convenue « s’est acquitté de son service régulièrement ». Pour d’autres, le certificat est plus 

détaillé. Ainsi Liliane B., fille d’un avocat catholique, voit sa Bannmädelführerin écrire en 

juin 1943 -à la veille de son passage de l’examen final- qu’elle ne s’est inscrite qu’en mai 

1942, à 17 ans466, mais « n’a rempli son service que 3 à 4 fois durant l’été. Le reste du temps, 

elle s’excuse généralement par les devoirs pour l’école »467.  

La répression des réfractaires à la nazification 

Toutefois certains élèves ne se limitent pas à cette forme d’inertie ou de résistance 

passive, et la manifestation de leur refus les expose à des conséquences lourdes. 

Ainsi, dans un courrier au directeur du Jakob-Sturm-Gymnasium du 15 mai 1943, 

l’Oberbannführer Walz détaille les sanctions contre quatre élèves qui ne se sont « en aucune 

manière conformés à leur service à la Hitlerjugend »468. 

Le premier, qui a un temps été Führer à la HJ à Morhange où vivaient ses parents, ne 

s’est pas inscrit à la HJ à Strasbourg depuis son déménagement à Pâques 1942 et n’a plus 

participé à aucune activité à Morhange. Le responsable ajoute « comme c’est une grande 

violation de son obligation (…) il ne sera pas autorisé à passer l’examen final ». Cela 

                                                 
466 Très tardivement donc, mais le certificat ne le relève pas. 
467 JSG IX.1 
468 JSG XI.b 
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témoigne à la fois de la force de l’obligation d’appartenir à la HJ, mais aussi du peu de 

contrôle qui en est fait concrètement. Ce n’est que lors de son inscription au baccalauréat 

que ce jeune homme est repéré. On peut donc supposer qu’il a pensé pouvoir profiter de son 

déménagement pour passer entre les mailles de l’obligation de participation à la HJ469, ce 

qui aurait pu rester inaperçu s’il n’avait voulu présenter sa Reifeprüfung pour poursuivre des 

études supérieures. De fait, même scolarisé dans un établissement qui fournit régulièrement 

à l’administration les statistiques demandées, dans lesquelles on constate que tous les élèves 

ne sont pas inscrits à la HJ ou au BDM, les autorités ne cherchent pas à identifier ni à prendre 

de sanction contre les réfractaires avant le passage de l’examen. Si cet élève était sorti du 

système scolaire plus tôt, il aurait pu ne pas être sanctionné. 

Le deuxième élève « n’est absolument pas membre de la HJ. Il ne s’est pas présenté à 

son service après s’être rétabli de ses problèmes de santé et il a également déclaré qu’il ne 

voulait absolument pas enter dans la Hitlerjugend »470. Du fait de son insoumission, il n’est 

pas autorisé à passer son examen final.  

Le troisième, seul Allemand et seul protestant du groupe, a été un court temps 

Hauptjungzugführer mais il « a dû être rapidement renvoyé de ce poste par manque 

d’aptitude à diriger (Führereingeschaften) et d’intérêt, et depuis juin 1942 il n’a participé à 

aucun service de son groupe (Gefolgschaft) ». Pour l’Oberbannführer, sa nationalité 

allemande est une circonstance aggravante de son inconduite, il ne veut pas non plus qu’il 

puisse passer son examen final. Remarquons que le désintérêt de ce lycéen est probablement 

tout personnel, son frère est membre de la SA.  

Le dernier, quant à lui, n’est sanctionné que d’un sursis de 6 mois avant de pouvoir 

passer son examen, en effet, il n’a cessé de participer aux activités qu’en juillet 1942 mais il 

est bien affecté à une unité. 

On voit donc, que malgré les failles dans la surveillance, les autorités du NSDAP 

veulent sanctionner lourdement, et donc de manière dissuasive, les élèves réfractaires à la 

HJ. 

Pourtant, dès juin 1943, ils passent tous les quatre leur examen final471, sans que les 

exigences de l’Oberbannführer ne soient visiblement suivies d’effet. C’est un des points sur 

                                                 
469 On a un cas similaire d’une lycéenne qui était Führerin à Hoerdt et qui ne participe plus aux activités 

après son inscription à Strasbourg. 
470 Courrier du 15 mai 1943, JSG XI.b. 
471 JSG XI.b. 
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lesquels, d’après certains témoignages d’anciens élèves, le Jakob-Sturm-Gymnasium était 

plus souple que les autres lycées strasbourgeois, dirigés par des fonctionnaires badois 

intransigeants. Si les archives sont silencieuses sur la manière dont le Jakob-Sturm- 

Gymnasium parvient à se dédouaner des consignes de la Hitlerjugend, le témoignage de 

Michel Schnepp « insiste avec force »472, c’est grâce à l’action du directeur Cullmann. Il 

ajoute « dans les établissements secondaires de Strasbourg, tous dirigés par des Allemands 

bon teints, mis à part le Gymnase, la présentation de la carte de présence aux exercices HJ 

était obligatoire »473. On peut supposer que l’ampleur de la tâche de surveillance474 de la 

population alsacienne empêchait de suivre tous les dossiers, permettant aux élèves, avec la 

complicité active de la direction du Jakob-Sturm-Gymnasium d’échapper aux sanctions 

prononcées.  

A l’inverse, certains élèves utilisent les activités de la HJ comme excuse pour leurs 

devoirs non faits. On voit comment les adolescents se jouent de la rivalité entre l’école et les 

organisations de jeunesse national-socialistes pour gagner des marges de manœuvre et des 

espaces de liberté475, en fonction de leurs centres d’intérêt et de leurs convictions propres. 

La nazification se manifeste à l’école également par la répression féroce des 

comportements dissidents, ainsi que par l’incitation constante à l’adhésion, au moins en 

apparence, à l’idéologie national-socialiste. Dans ce processus, certains élèves jouent un rôle 

d’acteur, en dépit de leur jeune âge et de leur position dans le système scolaire. 

En effet, Francis Rapp, dans un témoignage cité par Marc Lienhard et Claude Keiflin, 

rapporte comment un de ses camarades, Joseph Huss, catholique originaire de Hochfelden, 

a été arrêté suite à une dénonciation par un des fils du président du Tribunal de 

Strasbourg476 : il « avait participé le 14 juillet 1941 au défilé des jeunes à Hochfelden, passa 

quelques semaines au camp de Schirmeck. Le directeur Cullmann vint dans la classe de Huss 

                                                 
472 Courrier du 14 juin 204, JSG XXIV.  
473 Ibid. 
474 Et les moyens de surveillance étant encore limités. 
475 De plus, si la HJ et le BDM sont des instruments privilégiés de la mise au pas des Alsaciens, ils sont 

aussi pour certains jeunes, notamment les filles, un espace de liberté hors des cadres sociaux traditionnels, y 

compris vestimentaires et spatiaux, nombre de témoignages le rapportent. Voir Nina Barbier pour la liberté 

apportée aux jeunes filles, sur l’ambiguïté de cette liberté, un ancien des HJ, Eberhard Weinbrenner livre une 

analyse intéressante : « Le parti comprit tôt que la manière la plus efficace de lier les enfants à l’État nazi était 

de leur procurer le genre d’expériences qui garantiraient leur loyauté. C’est pourquoi ils organisèrent des 

célébrations, des marches, des événements sportifs et, globalement, une vie qui semblait libre et pleine de 

distractions excitantes. […] Le parti était […] capable de façonner une génération de conformistes et, 

finalement, de créer un peuple qui suivrait volontiers les ordres quand les choses deviendraient sérieuses », cité 

par Lisa PINE, « Une jeunesse pour la guerre : la Hitlerjugend (1922-1945) ». 
476 Voir aussi au chapitre 2. 
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et lui dit « Alors, Huss, le séjour au camp n’était pas plaisant ! » Huss répondit : « Non, 

Monsieur le Directeur, ce n’était pas drôle ! ». Hélas, le voisin de Huss était le fils du 

président du tribunal, Huber477. Il fit part de l’affaire à son père qui la signala à la Gestapo. 

Sur le champ, Huss fut arrêté. »478 On est frappé par le décalage entre le caractère anodin 

des termes utilisés par l’élève de 18 ans et la puissance de la répression479. De fait, cette 

année scolaire 1941-42, la Sipo480 vient à six reprises procéder à des arrestations au lycée, 

essentiellement dans le but de démanteler une éventuelle cellule de résistance suite à la 

distribution de tracts anti allemands par deux élèves de classe 8, Edouard Hornecker et 

Georges Weinhard. Ce dernier, dans un carnet personnel481 montre très clairement ses 

opinions antinazies par des blagues et des maximes qui circulaient probablement parmi les 

élèves. On peut imaginer l’effet dissuasif sur l’ensemble des élèves (et du personnel) du 

Jakob-Sturm-Gymnasium de ces arrestations à répétition, qui conduisent des élèves au siège 

de la Gestapo, rue Sellénick, mais aussi parfois à la prison de Kehl et au camp de Vorbrück-

Schirmeck482. Francis Rapp le confirme quand il écrit « les crânes tondus et les visages 

amaigris des garçons qui avaient manqué mystérieusement pendant quelques semaines nous 

montraient que la résistance, même à 14 ou 15 ans, n’était pas une plaisanterie. »483 La 

répression est donc une réalité qui pèse sur la vie de l’établissement et de ses élèves, maillon 

essentiel de la mise au pas et de la nazification des Alsaciens. 

Les professeurs semblent également subir cette pression imposée par les élèves fils de 

dignitaires : un professeur, lors de l’épuration administrative se voit reprocher son adhésion 

au NSDAP. Il répond que « c’est le fils de l’Ortsgruppenleiter, son élève, qui lui a présenté 

sa demande d’adhésion au parti »484 et ajoute qu’il n’a pas pu refuser. Si la source incite à la 

prudence, biaisée puisque le professeur cherche avant tout à minimiser ses responsabilités 

pour éviter une lourde sanction485, il paraît tout à fait probable que la présence de certains 

élèves dont le père avait de hautes fonctions au NDSAP ou dans la fonction publique fassent 

                                                 
477 Un des frères de l’élève que l’on voit en uniforme de la HJ à la figure 33. 
478 Anecdote rapportée dans Marc LIENHARD et Claude KEIFLIN, Le Gymnase, 475 ans de pédagogie au 

cœur de Strasbourg (1538-2014), 2014. 
479 Le directeur Cullmann parvient en l’occurrence à le faire libérer.  
480 Police de sûreté, la Sicherheitspolizei est en charge de la criminaité (Kripo) et de la surveillance 

politique (Gestapo) 
481 Archives personnelles de la famille Weinhard. 
482 Sicherungslager qui vise à mettre au pas les Alsaciens par le travail forcé et la rééducation 

idéologique.  
483 SCHANG et LIVET p.397 
484 AD 131AL837 
485 La commission le sanctionne d’un simple blâme, puis le ministère décide « de ne jamais l’admettre 

dans les cadres de l’enseignement ». AD 131AL837 
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peser dans leurs classes une ambiance plus lourde. Élèves comme professeurs sont alors 

amenés à veiller à leurs propos et attitudes. Toutefois ces élèves sont peu nombreux, il y a 

donc une part de hasard dans le fait de partager, ou non ses bancs d’école avec l’un d’entre 

eux. Francis Rapp en témoigne quand il écrit « nous considérions avec une méfiance 

probablement justifiée les fils du président allemand du tribunal, qui avait condamné à mort 

le jeune Weinum486, mais ces garçons-là, nous ne les voyions que dans la cour, pendant la 

récréation »487. 

La nazification est donc alors omniprésente et protéiforme pour les jeunes Alsaciennes 

et Alsaciens de 10 à 18 ans, faite de séduction, de pression et de répression, on peut se 

demander ce qu’il en est de la réalité de la guerre. 

B. La guerre à l’école 

La guerre est présente au Jakob-Sturm-Gymnasium de bien des manières. Si l’Alsace 

ne connaît pas de combats terrestres pendant l’essentiel de la période, elle est bombardée et 

surtout, avec l’annexion, elle rejoint les belligérants au moment même où la France par la 

signature de l’armistice quitte les puissances combattantes. 

La participation à l’effort de guerre et ses conséquences 

 L’Allemagne a terriblement besoin d’hommes pour mener la guerre, sur le front et à 

l’arrière. C’est pourquoi, au mépris du droit international, les Alsaciens sont soumis à 

l’obligation du RAD* dès avril 1941, puis à la conscription en août 1942. Concrètement, au 

Jakob-Sturm-Gymnasium, cela vide peu à peu les grandes classes. En effet, dans un premier 

temps, il semblerait que le fait d’être inscrit au lycée puisse retarder la conscription, comme 

en témoigne le récit d’un élève de classe 8, Ferdinand B., qui a rejoint les FFL à Casablanca 

après s’être enfui d’Alsace en octobre 1943. Né en 1921, il écrit « ma classe ayant été une 

des premières à être mobilisée, je passais le conseil de révision dès 1941488. Poursuivant à 

l’époque mes études secondaires, j’avais pu bénéficier d’un sursis pour études. […] J’ai dû 

arrêter mes études. De ce fait, mon sursis était sur le point d’expirer et j’attendais d’un jour 

à l’autre mon ordre d’appel au moment de mon évasion. »489 

                                                 
486 Marcel Weinum n’a que quelques mois de moins que Joseph Huss et Edouard Hornecker. Il a créé 

le réseau de résistance la Main Noire pour lequel il est condamné à mort et décapité en 1942. 
487 Ibid. p. 400. 
488 Son récit est légèrement différent dans une pièce de son dossier pour obtenir la carte du combattant 

volontaire de la Résistance, où il dit ne pas s’être présenté au conseil de révision, qui se serait tenu après son 

départ de l’école. AD 2073W95(28) 
489 Lettre au préfet écrite en 1958 dans le cadre de ses démarches pour obtenir le titre de réfractaire, AD 

2073W95(28) 
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Effectivement en 1941, les classes ne sont pas impactées par le RAD, il faut attendre 

l’année scolaire 1942-43 pour que les premiers élèves partent suite à leur convocation. On 

voit alors les classes 8 se vider des garçons, les lycéennes n’étant alors pas convoquées, on 

l’a vu plus haut. Ces départs se manifestent de manière très concrète dans les Schülerlisten 

où les noms sont rayés de manière assez frappante, on en voit un exemple en annexe 29. 

L’année suivante, en 1943-44, ce sont des élèves de 7e qui sont convoqués comme 

Luftwaffenhelfer*, dès le 21 octobre, interrompant leur scolarité avec presque 2 ans 

d’avance490 puisque suite à leur service de LWH, ils sont convoqués au RAD ou à l’armée491.  

Certains élèves reviennent malgré tout après leur service de Luftwaffenhelfer, durant 

lequel une forme de scolarisation se maintient puisque des professeurs les accompagnent et 

poursuivent leur enseignement, dans des conditions parfois extrêmes, sur des zones de 

bombardement. On imagine que le retour à l’école n’est pas évident pour les élèves, mais le 

lycée ne perd néanmoins pas de vue ses exigences académiques, comme en témoigne une 

remarque dans la Schülerliste de 7b de 1943-44492 : un élève de cette classe, convoqué 

comme LWH le 21 octobre 1943 et revenu à l’école le 28 février 1944 accumule les 4 dans 

de nombreuses matières, ses parents reçoivent donc une lettre les avertissant que ses résultats 

sont insuffisants. Il est convoqué pour son service militaire le 4 juillet 1944493. 

 

Ces convocations, qui désorganisent un temps la scolarisation des Alsaciens finissent 

par l’interrompre. En effet, le dossier XV, qui en 1940, 1941 et 1942 est rempli par des 

demandes d’inscription et désinscription pour des raisons personnelles (déménagements, 

mutations, choix d’études), sous forme de papiers libres et de divers certificats émanant 

d’écoles de tout le territoire du Reich se remplit en 1943 de dizaines de papillons rose vif de 

désinscription494. En 1944, ce sont les élèves de classe 8 qui sont convoqués pour leur service 

militaire puis envoyés sur le front. Si ces adolescents font alors trop souvent face à des 

expériences terribles, leurs camarades restés au lycée sont confrontés à leur absence au lycée, 

mais ils vivent aussi souvent ce vide dans leurs foyers, comme on le voit sur les formulaires 

d’inscription au lycée. 

                                                 
490 A ce jour, nous n’avons pas pu clarifier les rasions de la convocation de certains et pas d’autres. 
491 Formulaires de désinscription, JSG XV.4. 
492 JSG XXIII 
493 Ce qui lui permet d’obtenir un Reifevermerk, équivalent de l’examen final. 
494 Il y aurait une étude lexicographique à faire sur la manière dont est formulée la convocation par les 

familles. 
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Ainsi une élève de classe 6 A en 1943, a deux frères ainés de 23 et 21 ans dans l’armée 

(le plus jeune en captivité) et une sœur de 19 ans en RAD495 , seuls les trois plus jeunes sont 

à la maison. Un autre élève de classe 1 a deux frères de 20 et 21 ans à l’armée, un frère de 

17 ans au RAD et un frère de 16 ans LWH. Il lui reste une sœur de 16 ans et un frère de 5 

ans496.  

Cette réalité des pères, frères et sœurs mobilisés dans l’armée et le RAD a un réel 

impact sur les élèves, au-delà de leurs émotions que nos sources ne permettent pas de 

documenter497. On constate que des élèves doivent parfois quitter le lycée pour aider leurs 

parents, notamment dans les familles d’agriculteurs. Dans un courrier qui figure en 

annexe 30, une veuve est obligée le 30 août 1944 de désinscrire son fils scolarisé alors en 

classe 5 suite à la convocation au RAD de ses deux fils aînés, car il lui « est impossible de 

poursuivre l’exploitation agricole sans l’aide de [son] fils »498.   

Par ailleurs, les combats sont extrêmement durs pour l’armée allemande, les 

Strassburger neueste Nachrichten se remplissent d’annonces de décès de soldats à partir de 

1943, et les élèves du Jakob-Sturm-Gymnasium ne sont pas épargnés. Comme la plupart des 

Alsaciens, ils sont surtout envoyés sur le front de l’Est. Nous n’avons pas les chiffres de 

ceux qui ont été faits prisonniers, mais les archives contiennent un dossier consacré aux 

élèves « tombés, morts ou disparus »499 à la guerre comme soldats. On y trouve les noms de 

dix élèves morts500 entre le 29 mai 1942 et le 17 août 1944, de six élèves disparus et de deux 

élèves morts dans les bombardements de Strasbourg du 25 septembre 1944. Ce sont les 

classes 1923 et 1924 qui ont payé le plus lourd tribut avec respectivement cinq et sept décès, 

les plus jeunes décédés étant les victimes du bombardement, qui avaient 13 et 15 ans. Tous 

les élèves qui rejoignent l’armée ne sont pas enrôlés de force501, et tous les morts ne le sont 

pas dans les combats, comme en témoigne le parcours atypique de l’élève que l’on voit à la 

figure 34. 

                                                 
495 JSG XXIII.1 
496 Voir annexe 31. 
497 Voir Camille Mahé, La Seconde Guerre mondiale des enfants, 2024, pour son travail sur les dessins 

et les entretiens qui montent que l’absence des grands est plus ambivalente que ce que la narration sur les 

enfants victimes de la guerre n’a pu construire comme discours.  
498 JSG XV.4 
499 JSG X.6 
500 Il en manque au moins un, Georges Weinhard, déclaré mort le 29 novembre 1944. 
501 Ceci étant, en Alsace, le fait de s’enrôler volontairement peut relever de la stratégie, comme Jean-

Noël Grandhomme l’explique dans son ouvrage sur la Kriegsmarine. 
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Figure 34 le premier élève du Jakob-Sturm-Gymnasium décédé comme soldat, allemand, 

engagé volontaire le 1er mai 1942, il meurt de la scarlatine à 19 ans, le 29 mai 1942502 

 

 Face à ces convocations de plus en plus précoces, le système scolaire s’adapte, avec 

des épreuves d’examen final (Reifeprüfung) qui sont avancées de plus en plus tôt dans 

l’année, avant d’être remplacées par un Reifevermerk, qui permet aux jeunes partis au 

combat avant d’avoir pu passer leur examen final de poursuivre leurs études supérieures 

ultérieurement. 

De plus, le lycée prépare la participation à l’effort de guerre non seulement par les 

cours qui justifient la guerre mais aussi en multipliant les interventions extérieures et les 

sorties. Par exemple, le 10 novembre 1942, les élèves de classe 7 et 8 assistent à une 

conférence d’éducation militaire (Wehrerziehungsvortrag) d’un certain Dr von Seeger sur le 

thème des coutumes militaires (militärische Brauchtum) organisée par le NSLB*. Le 23 

février 1943 c’est l’Oberleutnant Mattern qui intervient auprès des élèves des classes 5 à 8 

sur le thème : « Artilleur contre les bolchévistes ». Le 19 mai 1943 se tient une conférence 

sur le combat des marins. On voit que l’école participe pleinement à la construction d’une 

culture de guerre, via des conférences. 

Les pénuries et maladies 

En Allemagne, malgré le pillage systématique des pays conquis, les ressources 

manquent, cela se ressent de plusieurs manières au lycée. D’une part, les élèves doivent 

régulièrement participer à des collectes de simples, de vieux matériaux, mais aussi d’argent 

pour le WHW*, l’aide sociale hivernale. Par ailleurs, les écoles sont incitées à économiser 

                                                 
502 JSG X.6 
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les ressources. Ainsi, dès le 17 janvier 1941, un courrier503 du CdZ demande à toutes les 

écoles d’Alsace d’économiser le caoutchouc et l’essence, en recourant au train plutôt qu’à 

la voiture. 

Le charbon manque rapidement, au point d’imposer des « vacances du charbon » 

(Kohlenferien) et ce dès la deuxième année d’annexion. L’année scolaire a commencé le 28 

août 1941, les vacances de Noël durent du 20 décembre au 6 janvier, elles sont suivies du 6 

au 13 janvier par des vacances pour participer à la collecte de laine, puis du 13 au 18 janvier 

par les premières Kohlenferien. Du 9 février au 22 mars, a lieu une deuxième période de 

vacances du charbon. Du 2 au 7 avril, a lieu un congé pour Pâques, puis pour la Pentecôte 

les 25 et 26 mai, les grandes vacances se tenant du 18 juillet au 25 août. On voit que les 

vacances permettent avant tout de limiter le chauffage des salles de classe et permettent aux 

élèves de participer aux travaux agricoles d’été504. 

Les difficultés d’approvisionnement alimentaires se font également sentir, mais à 

l’échelle des familles, puisqu’il n’y a pas de cantine au lycée. On voit sur la photographie 

figure 35 un élève de classe 7 ou 8 en 1941, place Broglie, devant le cinéma Rheingold, avec 

son cartable en cuir et sa gamelle en métal. Il s’agit de Georges Weinhard qui vient chaque 

jour en train depuis Münchhausen, à 60 kilomètres de Strasbourg. Comme ses camarades, il 

apporte de quoi manger. Robert S. nous a raconté combien ce moment pouvait être difficile, 

car les uns et les autres n’avaient pas du tout les mêmes facilités à s’approvisionner. Fils de 

laitier, Robert S. avait des tartines de vrai beurre, que beaucoup de camarades lui enviaient. 

                                                 
503 JSG XXb 
504 A titre de comparaison, l’année précédente avait commencé le 5 octobre, il y avait eu 2 semaines de 

congé à Noël, dix jours à Pâques, cinq jours à la Pentecôte et les grandes vacances avaient duré du 7 juillet au 

28 août, un calendrier beaucoup plus équilibré donc. 
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Figure 35 Georges Weinhard à quelques mètres du lycée505 

 

Dans le Klassenbuch de la classe 8a de 1941 à 1942506, nous avons retrouvé un reste 

de carnet de rationnement de pain valable pour le mois de mai 1942, visible figure 36. Il 

n’est pas valide, faute de nom, mais un enfant ou un adolescent y a dessiné une petite tête 

souriante, et a ajouté ces quelques mots « j’ai faim ? Famine 14. ». A-t-il circulé dans la 

classe et a-t-il été confisqué par le professeur ? L’a-t-il ramassé au sol après les cours ? 

Pourquoi l’a-t-il conservé ? Difficile de savoir, quoiqu’il en soit, il témoigne de cette faim 

qui tenaille bon nombre de jeunes507 Alsaciens pendant l’annexion, surtout dans les classes 

populaires urbaines. 

                                                 
505 Photographie non datée, collection de la famille Weinhard. Georges Weinhard a été élève au Jakob-

Sturm-Gymnasium de janvier à novembre 1941 date à laquelle il se fait arrêter pour distribution de tracts anti-

allemands. 
506 JSG XXIII. 
507 Et moins jeunes. 
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Figure 36: un carnet de tickets de rationnement de mai 1942 avec un graffiti d’élève 

 

Les bombardements 

Les bombardements perturbent les cours, notamment parce qu’ils empêchent élèves et 

professeurs de dormir, imposant une ouverture décalée du lycée le matin, ce qui entraîne la 

suppression d’une ou deux premières heures de cours de la journée508 et contribue à la 

désorganisation de la scolarité. De plus, les bombardements nocturnes créent un risque 

d’incendie. Une surveillance nocturne est donc mise en place, la Luftschutz, avec des tours 

de rôle : six ou sept élèves, accompagnés d’un adulte, professeur ou concierge, homme ou 

femme, surveillent le ciel de Strasbourg. Il en reste un énorme cahier509, qui consigne les 

tours de garde et les observations, du non-respect des consignes de black-out (Verdunkelung) 

aux raids aériens sur Strasbourg. Des stocks de sable doivent permettre de parer tout éventuel 

départ de feu dans l’établissement. Là encore, il s’agit d’une contrainte imposée aux 

adolescents, qui crée en même temps des espaces hors des normes habituelles, dont ils 

s’emparent diversement. Les surveillances nocturnes sont visiblement l’occasion pour au 

moins un élève d’abondamment graffiter les anciennes pages du cahier de surveillance, 

pourtant régulièrement contresigné par le directeur. Entre noms d’oiseaux et petits dessins, 

                                                 
508 On l’a vu au chapitre 1. 
509 JSG X 
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une page retient l’attention, celle qui illustre la nuit de Noël 1942, reproduite sur la figure 

37. 

Figure 37 : Livre de surveillance aérienne du Jakob-Sturm-Gymnasium, 24 décembre 1942 

 

On y voit un sapin de Noël dressé, avec une seule boule, en forme de tête de mort, telle 

qu’on la voit sur les drapeaux de pirate. De l’autre côté de l’arbre, un homme assis, qui 

exprime une très forte émotion par un bouillonnement de nuages tout autour de sa tête, 

surmontée d’un grand point d’interrogation. Tout, des traits qui rayonnent autour de son 

visage aux poings fermés sur les genoux, exprime la surprise, qui laisse l’homme interloqué 

et confus. Sur sa table, une bouteille vide, une deuxième bouteille déjà bien entamée, un 

verre à portée de main peuvent participer à cette confusion, mais aussi exprimer une forme 

d’abondance festive, alors qu’une petite bougie plantée dans un vase apporte la lumière de 

Noël qui manque au sapin.  

Le dessin est simple, à grands traits efficaces, avec l’irrévérence de l’adolescence : on 

y lit toute la surprise et l’anormalité de ce Noël où la mort fait irruption dans les foyers. 
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Cette situation va encore s’aggraver en 1944, année marquée par des bombardements 

intenses de Strasbourg, puis le départ des autorités d’annexion avec la libération de 

Strasbourg le 23 novembre. Les absences d’enseignants et d’élèves sont nombreuses et 

l’ambiance très particulière, comme en témoigne une lettre510 du 4 octobre 1944 adressée à 

un professeur qui prolonge son arrêt maladie. L’auteur de la lettre511 lui apprend que les 

autorités allemandes, pour ne pas surcharger les médecins, ont cessé de réclamer des 

certificats médicaux : les directeurs peuvent approuver les arrêts maladie supposés de bonne 

foi, ce qui est le cas d’August Thomas qui s’est blessé en travaillant à Ammerschwihr où il 

a passé l’été. La lettre continue ainsi : 

« Vous avez sans doute entre temps appris la dure attaque qu’a subi 

Strasbourg, et vous vous estimez heureux d’être à Ammerschwihr. Ce n’était 

vraiment pas très amusant, mais Dieu merci, à tout prendre, nous nous en 

sommes bien sortis. Seul Monsieur Strohl a été bombardé, mais par chance il 

a pu sauver une partie de ses affaires lors des fouilles. Malheureusement, le 

Jakob-Sturm-Gymnasium a perdu deux élèves adorés dans l’attaque, à savoir 

le plus jeune de la famille Münch, Marc, et Rainer Hirt de la classe 6. 

Espérons que cela reste ainsi. » 

On voit combien la normalité recule face à la guerre qui se rapproche de Strasbourg. 

De fait, les Klassenbücher montrent que le lever du drapeau qui doit ouvrir la nouvelle année 

scolaire a lieu le vendredi 25 août. La reprise réelle des cours, le mardi 29 août, se fait avec 

8 absents en classe 4B512, ils sont 11 le lendemain, 13 le jeudi, 14 le vendredi. Enfin, le 

samedi 2 septembre, les cours n’ont pas eu lieu, le lycée reste administrativement ouvert 

mais les cours ne reprennent qu’après la libération, sous de nouvelles autorités et un nouveau 

nom. 

 

C. La germanisation 

Durant l’annexion, le lycée est un lieu privilégié de la germanisation, qui passe d’abord 

par la langue, ce qui est loin d’être une sinécure pour tous les élèves. Ainsi le père de 

Raymond Bürckle, élève de classe 4, préfère le désinscrire du Jakob-Sturm-Gymansium le 9 

                                                 
510 JSG IIIg28, dossier d’August Thomas. 
511 Rudolf Bienert probablement. 
512 Les chiffres sont similaires dans les autres classes dont le Klassenbuch subsiste. 
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octobre 1940513 : en l’inscrivant à la Erwin-von-Steinbach-Schule, il espère alléger sa 

scolarité avec l’abandon du grec qui doit lui permettre « d’apprendre la langue allemande 

aussi vite que possible ». Toutefois la germanisation des Alsaciens telle que l’idéologie 

national-socialiste la conçoit est un processus beaucoup plus profond qu’un simple 

changement linguistique : « il fallait les amener à considérer leur histoire, leur langue, leurs 

coutumes et leur art comme l’expression de leur être profondément germanique et leur faire 

comprendre et accepter ce fait (…), libérer, par une propagande culturelle intense, la 

conscience culturelle allemande de la population, étouffée par les longues années de 

domination française ».514 

Le lycée est un des lieux privilégiés de la germanisation d’adolescents perçus comme 

malléables et garants de l’avenir du Volkstum* en Alsace. Les cours d’allemand, de 

géographie, mais aussi d’histoire doivent « amener les Alsaciens à s’enorgueillir du passé 

allemand de leur province et à accepter avec satisfaction leur retour au Reich, un grand et 

puissant Reich qui allait acquérir encore bien plus de gloire que le premier »515. Les manuels 

scolaires ont déjà été étudiés516, mais les sorties, conférences et projections de films 

constituent un autre vecteur privilégié de la germanisation. Ainsi, en 1941, la lecture de 

poèmes de Hans Wazlick, poète de langue allemande dans les Sudètes, ou la conférence de 

Heinrich Wolf, auteur du livre Federkiel gibt Fersengeld517,  ouvrage polémique de défense 

de la langue allemande contre le français, doit permettre de consolider l’attachement des 

Alsaciens à leur identité germanique et les détacher de la France. 

Même les fêtes de fin d’année sont un maillon de la germanisation, mais là encore, on 

constate la complexité de l’attitude des membres du Jakob-Sturm-Gymnasium face à 

l’annexion.  

Sur ce programme de juillet 1941518, on constate que la fête de fin d’année est 

l’occasion de mettre en avant le patrimoine musical et poétique germanique, mais aussi 

d’affirmer l’identité de l’établissement, bien au-delà de l’image du Gymnasium national-

socialiste. En effet, comme illustré sur la figure 38, le programme est placé sous le patronage 

de Jacques Sturm, représenté en Stettmeister grave et impressionnant, au côté des armoiries 

                                                 
513 JSG XV.8 
514 Kettenacker p. 51 
515 Kettenacker p. 54  
516 Voir par exemple Roland PFEFFERKORN, « Mein Kampf enseigné aux enfants d’Alsace et de 

Moselle (1940-1944) », in Revue des sciences sociales, N°31, 2003. 
517 On peut le traduire par La plume fout le camp. 
518 Reproduit à la figure 38. 
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de Strasbourg, qui replacent l’établissement dans son histoire pluriséculaire et son ancrage 

strasbourgeois et protestant, autant que germanique. 

Figure 38 : Programme de la fête de fin d’année du 5 juillet 1941 

 

On note qu’au mépris des recommandations pour faire des écoles secondaires des 

écoles de la communauté du peuple (Volksgemeinschaft) et non des communautés 

confessionnelles (kirchlich-konfessionnnelle Veranstaltungen)519, la journée s’ouvre sur un 

air de Beethoven que le Gymnase protestant n’aurait pas renié : « La gloire de Dieu ». La 

suite est plus orthodoxe pour les autorités d’annexion : un poème de Gerhard Schumann, 

auteur et propagandiste national-socialiste, un autre de Baldur von Schirach, qui était à la 

tête de la Hitlerjugend jusqu’en août 1940, puis un de Heinrich Lersch, poète ouvrier qui a 

soutenu Adolf Hitler lors de son arrivée au pouvoir. Cependant le dernier poème est l’œuvre 

                                                 
519 Rappelé dans un courrier du 13 juillet 1943, JSG XV.3 
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d’un poète allemand protestant, Rudolf Alexander Schröder520. Le programme musical mêle 

lui aussi airs völkisch*, références à l’antiquité et louanges à Dieu.  

Ce programme est remarquable par sa volonté de concilier toutes les identités du 

Jakob-Sturm-Gymnasium en un exercice d’équilibriste. Il illustre la gageure de l’annexion 

pour l’établissement qui parvient à rester ouvert en s’alignant en apparence avec la ligne 

idéologique des nouvelles autorités, répondant à toutes leurs attentes, tout en voulant 

maintenir une identité protestante et alsacienne, sans renoncer à l’exigence intellectuelle liée 

à l’enseignement des lettres classiques. 

Pour les élèves, dont on a vu l’extrême diversité, ce programme peut permettre à 

chacun de retrouver ce qui l’a motivé à venir poursuivre sa scolarité secondaire au Jakob-

Sturm-Gymnasium. Peuvent-ils pour autant ignorer les dissonances nées des éléments 

autres ? L’espoir de réunir protestantisme, national-socialisme et humanisme 

classique génère des tensions importantes, que les élèves vivent au quotidien, mais qui sont 

ici mises en lumière. Comment oublier, de plus, que tous les élèves ne vivent pas cette 

dissonance dans la même position : les élèves fils de dignitaires du NSDAP, qui distribuent 

des formulaires d’adhésion au parti à leurs professeurs et dénoncent leurs camarades sont en 

position de force, alors que d’autres sont contraints à la dissimulation, en échangeant 

discrètement quelques blagues, au risque, avec des actions plus affirmées, de se voir 

condamner à l’internement au camp de Vorbrück521. Ainsi, l’étude des élèves du Jakob-

Sturm-Gymnasium illustre la complexité de la société alsacienne au temps de l’annexion, la 

force de la contrainte qui s’exerce sur les Alsaciennes et les Alsaciens, les poussant à une 

schizophrénie faite de double discours, de compromissions plus ou moins assumées, en 

essayant en permanence d’anticiper les possibles retournements de situation.  

  

                                                 
520 Qui s’est avéré membre de l’Église confessante*. 
521 Qui précède, pour Edouard Hornecker et Georges Weinhard, la mort sur le front de l’Est. 
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Conclusion et perspectives 

Alors que la dictature impose à tous d’immenses contraintes en Alsace comme dans le 

reste du territoire sous domination allemande national-socialiste, l’étude des archives du 

Jakob-Sturm-Gymnasium nous incite à nous départir d’une vision manichéenne de l’Histoire 

pour redécouvrir l’immense palette des réceptions et des attitudes face à l’annexion et leur 

caractère éminemment évolutif et complexe entre ce qui se dit, se fait et se pense, en fonction 

des cadres et des circonstances, de l’âge, de la maturité et de la relation à l’Allemagne et à 

la France. 

L’étude du Jakob-Sturm-Gymnasium nous a permis de voir comment l’annexion de 

l’Alsace est mise en œuvre par les autorités national-socialistes dans le champ particulier de 

l’éducation secondaire. On a constaté combien cette mise en œuvre est méthodiquement 

préparée avant même le retour d’évacuation des Alsaciens. Nous avons aussi montré à quel 

point la presse est un formidable outil, moyen de communication et de propagande qui 

permet de faire connaître, comprendre et accepter le nouveau système, puis d’en assurer la 

promotion. En effet, les autorités d’annexion plaquent le système scolaire allemand, qui est 

encore en cours de réforme, en Alsace. Pour ce faire, elles s’appuient sur les structures et les 

ressources locales : écoles déjà existantes, enseignants déjà formés, encadrés par des 

personnes de confiance qui se chargent de l’adaptation des murs et des hommes au nouveau 

cadre qui s’impose. Des Allemands, qu’ils soient Badois ou Alt-Elsässer*, sont appelés à 

déménager en Alsace pour veiller à la mise en œuvre de l’annexion. Ils s’appuient sur des 
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Alsaciens qui leur semblent fiables. On l’a vu cependant, cette fiabilité est souvent difficile 

à évaluer, elle est changeante et mise à l’épreuve par les réalités de l’annexion et de la guerre. 

Dans ce paysage scolaire en pleine recomposition, le Gymnase protestant est le seul 

établissement anciennement privé à pouvoir ouvrir ses portes dès l’automne 1940, mais il 

perd son statut d’école confessionnelle privée, devient le Jakob-Sturm-Gymnasium, sans tout 

à fait se défaire de ses spécificités. Vieil établissement prestigieux, son réseau d’anciens 

élèves, sa réputation d’établissement germanophile voire d’école autonomiste lui ont 

probablement permis de connaître ce destin singulier, avec notamment la nomination d’un 

ancien professeur à sa tête. Ce qui peut apparaître comme un privilège obtenu s’explique 

aussi car tel est l’intérêt bien compris des autorités d’annexion. Elles sont désireuses de 

disposer à Strasbourg d’un Gymnasium susceptible de dispenser un enseignement de qualité 

aux enfants des cadres qui mettent en œuvre l’annexion de l’Alsace, quitte à faire des 

compromis avec des élites alsaciennes bien implantées localement. Ainsi le corps professoral 

et la direction du Jakob-Sturm-Gymnasium ont vu se rencontrer des hommes et des femmes 

qui partagent des formations universitaires exigeantes afin de garantir la qualité de 

l’enseignement dispensé. Tous ont également dû, d’une manière ou d’une autre, donner des 

gages idéologiques à la puissance d’annexion. 

 

Pour les enseignantes, enseignants et plus encore pour les cadres de l’enseignement, 

s’ouvre alors une période de profonds bouleversements, de mutations rapides, où les intérêts 

individuels et collectifs, tout comme les valeurs personnelles et communes sont remis en jeu. 

Toutes et tous sont obligés de faire des choix ; chaque parole, geste et décision peut faire 

l’objet d’une dénonciation ou d’un rapport, dans le cadre d’un système de contrôle 

généralisé, dont on a néanmoins vu les limites. Si pour beaucoup la préoccupation essentielle 

reste de subvenir aux besoins primaires par l’obtention d’un salaire, certains peuvent 

chercher à préserver des valeurs et des institutions, tandis que d’autres se concentrent sur la 

recherche de prestige, de reconnaissance et de pouvoir. Ces différentes motivations ne sont 

pas exclusives les unes des autres et nombre d’Alsaciennes et d’Alsaciens sont amenés à 

faire des arbitrages qui évoluent au fil de l’annexion, aux côtés d’Allemands qui eux aussi 

ont des attitudes diverses face au pouvoir national-socialiste. Au-delà des principes, des 

contraintes et des objectifs des uns et des autres, les réalités humaines et relationnelles 

peuvent amener ralliés, attentistes et résistants à s’entraider. Cela permet aux uns et aux 

autres de traverser cette période confuse et dangereuse, mais aussi de se garantir un avenir 
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en cas de retournement de situation, dont les Alsaciens savent d’expérience qu’il est toujours 

possible, et dont la probabilité semble de plus en plus forte après 1942, quand l’armée 

allemande commence à être mise en difficulté. La multiplication des flux d’hommes et de 

femmes est parfois une chance, un espace de liberté hors des contraintes d’une société 

souvent encore très conservatrice, parfois une expérience douloureuse d’éloignement et de 

privation de liberté. 

Les professeurs encadrent plus de 700 élèves de 9 à 20 ans, très différents de ceux que 

le Gymnase protestant a connu jusqu’ici : moins urbain, moins bourgeois, moins protestant, 

leur groupe est surtout marqué par une grande hétérogénéité. Pour ces élèves, l’annexion est 

un moment de brassage, de confrontation à l’Autre et de grand bouleversement des normes : 

l’influence de leurs familles et des Églises est fragilisée par des organisations de jeunesse et 

un État qui se veulent tout-puissants. Pour les enfants et les adolescents, filles et garçons, la 

scolarité se vit entre exigence académique et expériences dans les organisations de jeunesse, 

avec la guerre en toile de fond. Le Jakob-Sturm-Gymnasium connaît une mutation rapide, 

confrontant les élites protestantes à de nouveaux groupes sociaux : catholiques, ruraux, fils 

d’employés alsaciens ou de membres de l’élite national-socialiste. Ces rencontres ne se font 

pas sur un pied d’égalité, mais avec des hiérarchies nouvelles, nées de l’annexion. Les 

professeurs, eux aussi sont impactés, ils voient une nouvelle fois leurs carrières bouleversées, 

la valeur de leurs diplômes réévaluée et leurs orientations politiques scrutées. Ces nouveaux 

critères idéologiques sont difficiles à mesurer, si ce n’est par des engagements visibles, qui 

peuvent être perçus, sur le moment ou plus tard, comme déshonorants ou au contraire comme 

l’opportunité de valoriser des positions autonomistes jusqu’ici pénalisées. Dans cette période 

de grand renversement, la confusion et le flou l’emportent, en un vaste nuancier. 

 En dépit de la volonté affichée de germanisation et de nazification, appuyée sur une 

répression féroce et une école en apparence mise au pas, on a vu combien coexistent, au 

Jakob-Sturm-Gymnasium probablement plus que dans d’autres écoles, des idéologies 

diverses, si ce n’est contradictoires. Idéologie national-socialiste, idéal humaniste classique 

et valeurs protestantes s’y croisent, s’y rencontrent, s’y hybrident et parfois s’y affrontent, 

créant d’inattendus espaces de liberté pour les élèves, avant que la machine de guerre nazie 

ne se referme sur eux et ne broie nombre d’entre eux sur le front de l’Est. 
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L’étude des années d’annexion, à la fois réalité administrative, intellectuelle et 

humaine reste encore à poursuivre, les archives du Jakob-Sturm-Gymnasium ont encore 

beaucoup d’enseignement à livrer, notamment par l’étude des sujets d’examens et des copies 

qui permettront de voir comment les professeurs appliquent les programmes, comment les 

élèves les restituent, témoignant de la réception de l’annexion par les Alsaciens de différents 

âges. La poursuite de l’étude de ces archives, éclairée par celles de la CEA* et de Karlsruhe, 

ainsi que par les archives militaires françaises et allemandes permettra de voir comment la 

prolongation de l’expérience de la guerre en Alsace, tenue à l’écart de la convention 

d’armistice française, touche des générations qui sont épargnées en France : les hommes 

appelés dès 16 ans, mais aussi les femmes522 et les enfants523, toujours trop peu étudiés à ce 

jour.  

Si son prestige et sa réputation d’établissement germanophile et d’élite ont sauvé le 

Jakob-Sturm-Gymnasium en 1940, c’est au prix d’une attention des autorités et d’une 

concentration d’enfants de dignitaires qui a posé des difficultés et dont l’étude reste à 

approfondir. La tension est forte entre la surveillance par les autorités et la volonté des 

enseignants alsaciens, au premier rang desquels Arthur Cullmann, de maintenir 

l’établissement ouvert, d’assurer la continuité de l’enseignement des langues anciennes et 

de maintenir une identité protestante. Les liens personnels avec certains hommes de pouvoir 

dans l’Alsace annexée, le réseau des anciens élèves du Gymnase, la capacité à donner à voir 

aux autorités ce qu’elles voulaient, ont donné des espaces de liberté aux professeurs jugés 

dignes de confiance et à leurs élèves, créant un espace de double jeu dangereux, où chacun 

tente de préserver l’avenir en se conciliant les bonnes grâces de ceux qui seront peut-être 

demain les nouveaux hommes forts. Dans ce jeu plein de faux semblants, il est difficile de 

voir clair aujourd’hui, mais la poursuite de l’étude des parcours individuels, notamment d’un 

certain nombre de professeurs, pasteurs et élèves que nous avons déjà identifiés pourra être 

très éclairante, notamment pour faire émerger les réseaux relationnels à l’œuvre avec la 

société civile, le NSDAP et les autorités, et ce à plusieurs échelles, y compris 

transfrontalières. Le multipositionnement de certains, leur capacité à se concilier les bonnes 

grâces de part et d’autre ont montré leur efficacité, mais aussi des limites, en 1940 comme 

de 1944 à 1947 lors du retour à la France. Seule l’étude plus approfondie de parcours 

                                                 
522 Notons le mémoire pionnier de Laure SENE-BALZANO-DUPUICH, Les Femmes alsaciennes 

incorporées de force dans les organisations de l’Allemagne nazie, 1941 à 1945, Maîtrise, Strasbourg II, 2003 

et les recherches actuelles de Marie JANOT-CAMINADE. 
523 Champ historiographique dynamisé par les travaux de Camille MAHE. 
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individuels et des réseaux relationnels permettra d’en restituer toute la complexité, nous 

espérons avoir la chance de pouvoir poursuivre notre travail dans ce sens. 

Enfin, de nombreuses pistes amorcées ici méritent d’être prolongées : l’absence des 

élèves juifs, les différentes formes de la Résistance des lycéens et des professeurs ou les 

différentes modalités du ralliement, toutes choses que nous avons pu aborder mais espérons 

vivement pouvoir approfondir dans le cadre d’un travail plus ample. 

 

Le lycée est une micro-société dont nous espérons avoir montré l’intérêt de l’étude. 

Ses archives nous tendent un miroir pour mieux comprendre comment la société alsacienne 

a vécu l’annexion, comment elle y a fait face, s’en est accommodée, l’a subie ou s’en est 

emparée, dans une grande diversité et fluidité des parcours individuels et collectifs. 
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Annexes  

1. Glossaire et abréviations 

Ahnenpass : Document certifié qui prouve les origines aryennes (c’est-à-dire non juives) de 

son possesseur en se basant sur les informations de ses ancêtres jusqu’en 1800, il est exigé 

pour les fonctionnaires, mais aussi lors de l’inscription à l’école. 

Alt-Elsässer : personne née en Alsace à l’époque du Reichsland et qui a émigré en 

Allemagne pour ne pas perdre la nationalité allemande en 1918 lors du retour de l’Alsace à 

la France. 

BDM - Bund Deutscher Mädel : Organisation de jeunesse national-socialiste pour les jeunes 

filles de 14 à 18 ans. 

Bekennende Kirche - Église confessante : Mouvement au sein des Églises protestantes 

d'Allemagne qui s’oppose au national-socialisme. 

CDZ - Chef der Zivilverwaltung - Chef de l’administration civile : désigne Robert 

Wagner, qui, comme Gauleiter de Bade, est en charge de l’Alsace annexée à la fois 

administrativement et géographiquement. Par extension, désigne l’administration dont il a 

la charge. 

CEA – Collectivité européenne d’Alsace : collectivité territoriale française créée le 1er 

janvier 2021 qui résulte de la fusion des collectivités départementales du Bas-Rhin et du 

Haut-Rhin. C’est elle qui a la charge des anciennes archives départementales, que nous avons 

continué d’abréger en AD. 

Défrancisation : politique pour faire disparaître le français de l’espace public : noms de 

rues, de localités, inscriptions sur les enseignes, emblèmes dans les services publics et 

monuments et enfin noms et prénoms. 

Gau Oberrhein : circonscription régionale qui réunit le pays de Bade et l’Alsace, avec à sa 

tête le CDZ* Robert Wagner. 

Gauleiter : responsable à la tête du Gau. 

Germanisation : politique qui doit amener les Alsaciens à se considérer comme 

germaniques, comme appartenant au Volk*. 

Ggl – gottgläubig : croyant sorti des Églises officielles, conformément aux prescriptions de 

certains dirigeants nazis. Ce terme englobe des formes de religiosités variables, certains 

ayant simplement révoqué leur adhésion à leur Église tout en restant chrétiens, d’autres étant 

néo païens. Au-delà de la croyance de chacun, se déclarer gottgläubig permet d’obtenir une 

dispense de payer l’impôt du culte. 

Gymnasium - (Gymnasien au pluriel ): établissements secondaires qui scolarisent de 10 à 

18 ans, pour un cursus de lettres classiques, les élèves qui se destinent aux études 

universitaires. 

Hauptschule : écoles gratuites créées en 1941-1942 pour scolariser les jeunes de 10 à 14 ans 

qui se destinent à des professions intermédiaires et supérieures dans l’artisanat, l’industrie, 

l’agriculture, le commerce etc.   

Heimat : terme sans équivalent en français, qui désigne son chez-soi, son horizon familier, 

sa petite patrie. 

HJ - Hitlerjugend : Organisation de jeunesse national-socialiste pour les garçons de 14 à 18 

ans. 

JM -  Jungmädelbund : Organisation de jeunesse national-socialiste pour les filles de 10 à 

14 ans. 

JV – Jungvolk : Organisation de jeunesse national-socialiste pour les garçons de 10 à 14 

ans. 

Kreisleiter : responsable de l’activité politique, culturelle, économique de l’arrondissement 

(Kreis) du NSDAP*. 
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LWH – Luftwaffenhelfer - Flak : ces auxiliaires de l’armée de l’air, souvent des 

adolescents, ont d’abord eu des missions de défense passive (Luftschutz), puis active, comme 

auxiliaires de la défense antiaérienne (Flak). 

Napola - NAtionalPOlitische LehrAnstalt ou Nationalpolitische Erziehungsanstalt : écoles 

secondaires très fortement politisées, supposées former l’élite national-socialiste. 

NSDAP - Nationalsozialistische Deutsche Arbeiterpartei : parti national-socialiste, seul 

parti autorisé.  

NSLB - Nationalsozialistischer Lehrerbund : association corporative des enseignants, seule 

organisation professionnelle des enseignants autorisée. 

NSFK - Nationalsozialistisches Fliegerkorps : Organisation paramilitaire national-

socialiste, forme de réserve de la Luftwaffe à cette période. 

NSKK - Nationalsozialistisches Kraftfahrkorps : Organisation paramilitaire du NSDAP* en 

charge du transport (mobilisée en tant que telle dans l’effort de guerre), mais aussi de 

l’éducation à la sécurité routière et de l’encadrement de la Motor-HJ.  

NSV - Nationalsozialistische Volkswohlfahrt : service d’aide sociale national-socialiste. 

Oberschule : écoles secondaires qui accueillent de 10 à 18 ans pour un cursus moderne des 

élèves qui se destinent à des études supérieures. 

Oberschulrat : inspecteur général des lycées. 

Opferring : parti fondé par Robert Wagner en Alsace le 1er octobre 1940 pour préparer 

l’entrée au NSDAP* qui n’est officiellement ouverte aux Alsaciens qu’en janvier 1942. 

RAD – Reichsarbeitsdienst : service de travail de 6 mois obligatoire pour les jeunes garçons 

et les jeunes filles en Allemagne, il est appliqué en Alsace à partir de 1941. 

RUS - Reichsuniversität Strassburg : université ouverte en 1941 à Strasbourg par les 

autorités d’annexion, l’université de Strasbourg restant repliée à Clermont-Ferrand. Des 

professeurs reconnus de toute l’Allemagne viennent y enseigner et poursuivre leurs 

recherches. 

SNN - Strassburger neueste Nachrichten : journal quotidien local alsacien nazifié pendant 

l’annexion. 

Uk - unabkömmlich : travailleur indispensable pour le service du Reich, dispensé de service 

militaire du fait de ses qualification ou de son emploi (mineur, agriculteurs …). 

Umschulung : stage de formation ou reconversion au modèle éducatif et pédagogique 

national-socialiste imposé aux professeurs alsaciens. 

Volk : Peuple et race allemande, indissociables l’un de l’autre dans l’idéologie national-

socialiste. 

Völkisch : terme sans réel équivalent en français, qui permet de désigner les éléments 

considérés comme caractéristiques de l’identité germanique, à la fois dans un sens populaire, 

mais aussi ethnique et racial pour les partisans de l’idéologie national-socialiste. 

Volksgemeinschaft : terme sans réel équivalent français, qui désigne dans l’idéologie 

national-socialiste la communauté du peuple fondée sur les liens du sang et de la race, en 

opposition avec les classes sociales, les Églises. 

Volksschule : écoles primaires qui accueillent les enfants de 6 à 14 ans (à 14 ans prend fin 

l’obligation scolaire). 

Volkstum : nationalité fondée sur l’identité ethnique et raciale, en l’occurrence germanique. 

WHW - Winterhilfswerk : Secours d'hiver du peuple allemand, aide sociale annuelle aux 

nécessiteux. 
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2. Plan de classement des Archives du Gymnase 

I. Allgemeines und Einrichtung/Généralités et organisation générale 

II. Bausachen /Affaires relatives aux constructions 

III. Dienst- und Personalsachen / Services et personnel 

IV. Druckerzeugnisse und Büchereien / Imprimés et bibliothèques 

V. Feierlichkeiten und Beranstaltungen / Festivités et événements 

VI. Gesundheitspflege / Soins de santé 

VII. Heizung und Beleuchtung / Chauffage et éclairage 

VIII. Jahresberichte / Rapports annuels 

IX. Hitler-Jugend, Jugendpflege und Fürsorge / Jeunesses hitlériennes, aide à la jeunesse 

et assistance 

X. Wehrdienst -Arbeitsdienst / Service militaire et RAD 

XI. Prüfungen / Examens 

XII. Rechnungswesen / Comptabilité 

XIII. Schulgeldsachen / Affaires relatives aux frais de scolarités 

XIV. Schuldgeräte und Lehrmittel / matériel scolaire et d’enseignement 

XV. Schulordnung / Règlement scolaire 

XVI. Statistik / Statistiques 

XVII. Stiftungen und Studienbeihilfen / Fondations et bourses d’étude 

XVIII. Unterricht / Enseignement 

XIX. Vereine und Versammlungen / Associations et assemblées 

XX. Verkehrswesen / Transports 

XXI. Versicherungswesen / Assurances 

XXII. Soziale Einrichtungen / Institutions sociales 

Côtes créées par nous-même pour classer les nombreux documents non cotés. 

XXIII. Elèves et classes : Schülerlisten et Klassenbüchern, mais aussi Fragebogen des 

élèves 

XXIV. Notes, bulletins et témoignages tardifs 
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3. Loi sur la scolarité du 6 juillet 1938 : Reichsschulpflichtgesetz 

Gesetz über die Schulpflicht im Deutschen Reich vom 6. Juli 1938  
 

§ 1. Allgemeine Schulpflicht. 

Im Deutschen Reich besteht allgemeine Schulpflicht. Sie sichert die Erziehung und 

Unterweisung der deutschen Jugend im Geiste des Nationalsozialismus. Ihr sind alle Kinder 

und Jugendlichen deutscher Staatsangehörigkeit unterworfen, die im Inlande ihren Wohnsitz 

oder gewöhnlichen Aufenthalt haben. […] 
 

§ 2. Beginn der Volksschulpflicht. 

(1) Für alle Kinder, die bis zum 30. Juni das 6. Lebensjahr vollenden, beginnt mit dem 

Anfang des Schuljahres die Pflicht zum Besuch der Volksschule. […] 
 

§ 3. Zurückstellung vom Schulbesuch. 
 

Volksschulpflichtige Kinder, die geistig und körperlich nicht genügend entwickelt sind, 

um mit Erfolg am Unterricht teilzunehmen, können vom Schulbesuch zurückgestellt werden. 

Die Zeit der Zurückstellung wird auf die Dauer der Schulpflicht angerechnet. 
 

§ 4. Dauer der Volksschulpflicht. 
 

(1) Die Volksschulpflicht dauert acht Jahre. 

(2) Für Kinder, die bis zu diesem Zeitpunkt das Ziel der Volksschule nicht erreicht 

haben, kann die Schulpflicht bis zur Dauer eines Jahres verlängert werden. 
 

§ 5. Erfüllung der Volksschulpflicht. 

(1) Zum Besuch der Volksschule sind alle Kinder verpflichtet, soweit nicht für ihre 

Erziehung und Unterweisung in anderer Weise ausreichend gesorgt ist. 

(2) Während der vier ersten Jahrgänge der Volksschule darf anderweitiger Unterricht 

an Stelle des Besuchs der Volksschule nur ausnahmsweise in besonderen Fällen gestattet 

werden. Der Übergang zu einer mittleren oder höheren Schule richtet sich nach den hierfür 

erlassenen besonderen Bestimmungen. 
 

§ 6. Schulpflicht geistig und körperlich behinderter Kinder. 
 

(1) Für Kinder, die wegen geistiger Schwäche oder wegen körperlicher Mängel dem 

allgemeinen Bildungsweg der Volksschule nicht oder nicht mit genügendem Erfolge zu 

folgen vermögen, besteht die Pflicht zum Besuch der für sie geeigneten Sonderschulen oder 

des für sie geeigneten Sonderunterrichts (Hilfsschulen, Schulen für Krüppel, Blinde, 

Taubstumme u.ä.). 

(2) Darüber, ob diese Verpflichtung im einzelnen Falle besteht, und darüber, welche 

Sonderschule diese Kinder zu besuchen oder an welchem Sonderunterricht sie teilzunehmen 

haben, entscheidet die Schulaufsichtsbehörde. 
 

§ 7. Unterbringung der Sonderschulpflichtigen in Anstalts- oder Familienpflege. 
 

(1) Wenn es die Durchführung der Schulpflicht für die im § 6 bezeichneten Kinder 

erfordert, kann ihre Unterbringung in geeigneten Anstalten und Heimen oder in geeigneter 

Familienpflege angeordnet werden. […] 

(4) Vor der Anordnung und vor ihrer Durchführung soll der Erziehungsberechtigte 

gehört werden. 

Source : Reichsgesetzblatt 1938 I S. 799, en ligne  

https://www.bpb.de/themen/bildung/dossier-bildung/229629/schulgeschichte-bis-1945-

von-preussen-bis-zum-dritten-reich/#node-content-title-6  
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4. Article : l’Alsace découvre les écoles secondaires allemandes, 6 septembre 1940 

 

 

 
 

Source : SNN du 6 septembre 1940  
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5. Horaires de cours au Jakob-Sturm-Gymnasium pour l’année 1942-1943 

 

 

Il est précisé qu’en cas d’alarme aérienne, les deux premières heures de cours sont 

annulées, sauf si l’alarme sonne entre 22h et minuit, auquel cas seule la première heure est 

annulée. 

Source : JSG XVI 
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6. Liste des établissements scolaires devant ouvrir à la rentrée 1940 

 

Source : JSG XVI.b 
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7. Différents emplois du temps de la classe 1 A en 1940-41 

A. Emploi du temps de la 1 A la semaine du 28 octobre 1940 
Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi Samedi  

Allemand Allemand Allemand Histoire Latin Allemand 

Musique  Ecriture Mathématiques Mathématiques Mathématiques Mathématiques 

Histoire  Latin  Biologie  Sport Allemand Grec 

Mathématiques  Latin Géographie Latin Géographie Ecriture  

 

B. Emploi du temps de la 1 A la semaine du 5 février 1941 

Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi Samedi  

Latin Allemand Latin Allemand Géographie Latin 

Dessin Latin Histoire  Mathématiques Ecriture Religion  

Allemand  Géographie Allemand Musique Allemand Mathématiques  

Mathématiques Religion Mathématiques Histoire Mathématiques Sport 

 Ecriture   Biologie  

 

C. Emploi du temps de la 1A la semaine du 22 juin 1941 

Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi Samedi  

/ Allemand Sport Dessin / Mathématiques 

Allemand Mathématiques Mathématiques Dessin  Allemand Allemand 

Biologie Musique Latin Géographie Latin Religion 

Géographie Biologie Allemand Musique Histoire Latin 

Latin Latin Histoire  Mathématiques Sport 

Ecriture Religion Orchestre  Chorale  

 

Source : Klassenbuch 1A 1940-41, JSG XXIII 
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8. Différents emplois du temps de la classe 7 B en 1940-41 

A. Emploi du temps de la 7B la semaine du 14 octobre 1940 

Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi Samedi 

Géographie Histoire Mathématiques Histoire Biologie Mathématiques 

Mathématiques Allemand Allemand Allemand Allemand Allemand 

Allemand Sport Allemand Géographie Allemand Histroie 

 

B. Emploi du temps de la 7B la semaine du28 avril 1941 

Lundi Mardi Mercredi Jeudi  
(8 mai, car le 1er 

est férié pour 

Nationalfeiertag) 

Vendredi Samedi 

Histoire Latin Mathématiques Biologie Allemand Allemand 

Histoire Allemand Musique Sport Géographie Latin 

Mathématiques Sport Grec Latin Physique Histoire  

Biologie Chimie Latin Allemand Mathématiques Sport 

Allemand Géographie Histoire Allemand Dessin Sport 

   Chorale Grec  

 

Source : Klassenbuch 7B 1940-41, JSG XXIII 
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9. Lettre figurant dans le dossier personnel d’Arthur Cullmann  

 

Source : Dossier personnel d’Arthur Cullmann, GP 
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10. Pièces du dossier personnel de Rudolf Bienert 

A. Nomination provisoire au Jakob-Sturm-Gymnasium, 27 septembre 1940 
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B. Entrée en fonction et état de service au Jakob-Sturm-Gymnasium, 14 octobre 1940  
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C. Ordre de paiement, 22 février 1941 
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D. Nomination définitive  au Jakob-Sturm-Gymnasium, 31 mars 1942

 

E. Envoi en remplacement à Wissembourg, 12 septembre 1942 
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F. Réinscription au Wehrbezirkskommando de Strasbourg lors de son retour de 

Wissembourg, 29 janvier 1943 

 

Source JSG III.g5 
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11. Synthèse du tableau de service pour l’année 1943-44 

  

Professeur Matières 

enseignées 

Niveaux Nombres 

d’heures assurées 

Autre 

mission/remarque 

Leo Adam Allemand et 

histoire 

3e, 4e, 6e et 8e  24  

Rudolf Bienert Allemand et 

histoire 

2e, 3e et 7e  15 Directeur adjoint 

Hans Blankenburg Géographie et 

histoire 

5e, 6e, 7e et 8e  20 Invalide 

Dr Ruth Camerer Latin, grec et 

allemand 

1ère, 2e et 5e  24  

Dr Arthur 

Cullmann 

Latin 2e et 8e  9 Directeur 

Charles Doll Géographie et 

anglais 

3e, 4e, 5e, 6e, 7e et 8e  24  

Gertrud Düffing Biologie  8  

Otto Ellee Dessin, musique 1ère, 2e, 3e, 4e, 5e, 6e, 

7e, 8e  

24 2h d’orchestre, 1h 

de chorale 

Marguerite 

Fehlmann 

Sport pour les filles  12  

Léon Grüner Latin grec 3e, 5e et 7e  21 Mention illisible 

Friedrich Gutbub Chorale 5e, 6e, 7e et 8e  4  

Emile Haag Mathématiques et 

biologie 

2e, 3e, 5e et 6e  19 64 ans 

Dr Eduard Heugel Allemand, histoire 

et anglais 

1ère, 2e, 3e, 5e et 7e  23  

Dr Alfons Hugle Allemand et 

histoire 

3e, 4e, 5e et 8e  23  

Arthur Jenne Sport 3e, 4e, 5e, 6e, 7e et 8e  27  

Albert Kieffer Mathématiques et 

physique 

4e, 6e, 7e et 8e 22 4h sténographie 

(Kurzschrift) 

Fritz Kocher Latin, grec et 

allemand 

5e, 6e, 7e et 8e  25  

Karl Konanz Mathématiques 2e, 7e et 8e  10  

Eugène Mey Latin et grec 2e, 3e et 7e  26 4h de construction 

navale (Schiffsbau) 

Karl Müller Musique 1ère et 2e  4  

Eugène Schultz Allemand, écriture, 

géographie, 

mathématiques, 

biologie et sport 

1ère et 4e  24  

Frédéric Stöckel Mathématiques et 

physique 

3e, 4e, 5e, 6e et 7e  26 4h construction de 

modèles d’avion 

Edouard Strohl Mathématiques, 

biologie, allemand, 

écriture, 

géographie 

1ère et 2e  24  

Eugène Sutter Sport  / Malade 

August Thomas Latin et grec 4e et 6e  16 +8h à l’université 

Charles Will Latin, grec et 

musique 

4e, 6e, 7e et 8e  18 + 8h à l’université 

 

Source : JSG XV.17  
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12. Fragebogen d’Emile Haag 
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Source : JSG III.g15 
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13. Personalblatt A d’Emile Spetz 
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Source : JSG III.g58  



162 
 

14. Attestation d’Emile Haag 

 

 

Source : JSG III.g15  
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15. Variante du serment du pasteur Edmond Basset le 10 juin 1940 

 

Source : JSG III.g4 
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16. Lettre du président du directoire de l’ECAAL du 7 juillet 1945 

 

Source : Archives d’Alsace, AD 1743W120 
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17. Attestation de troisième Umschulung de Charles Doll 

 

Source : JSG III.g9 
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18. Evaluation d’Auguste Thomas suite à son Umschulung du 29 octobre 1940 au 

15 mars 1941. 

 

Source : JSG III.g28 
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19. Demande d’évaluation d’un enseignant, Eugène Mey, par son Kreisleiter* pour 

obtenir le statut de fonctionnaire 

 

Source :  Archives d’Alsace, AD 2073 W 1139 
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20. Le duel entre les individus et l’Etat national-socialiste d’après Sebastian 

Haffner 

Raimund Petzel, sous son nom de plume de Sebastian Haffner a décrit le combat qui 

l’a animé comme Allemand anti-nazi, le menant à la fuite en Angleterre, dans son ouvrage 

Geschichte eines Deutschen: Die Erinnerungen 1914-1933 écrit en exil et publié par son fils 

après son décès. 

 

Je vais conter l’histoire d’un duel. 

C’est un duel entre deux adversaires très inégaux : un État extrêmement 

puissant, fort, impitoyable, – et un petit individu anonyme et inconnu. 

Ils ne s’affrontent pas sur ce terrain qu’on considère communément comme 

le terrain politique ; l’individu n’est en aucune façon un politicien, encore 

bien moins un conjuré, un “ennemi de l’État”. Il reste tout le temps sur la 

défensive. Il ne veut qu’une chose ; préserver ce qu’il considère, à tort ou à 

raison, comme sa propre personnalité, sa vie privée, son honneur. Tout cela, 

l’État dans lequel il vit et auquel il a affaire, l’attaque sans arrêt avec des 

moyens certes rudimentaires, mais parfaitement brutaux. 

En usant des pires menaces, cet État exige de l’individu qu’il renonce à ses 

amis, abandonne ses amies, abjure ses convictions, adopte des opinions 

imposées et une façon de saluer dont il n’a pas l’habitude, cesse de boire et 

de manger ce qu’il aime, emploie ses loisirs à des activités qu’il exècre, risque 

sa vie pour des aventures qui le rebutent, renie son passé et sa personnalité, 

et tout cela sans cesser de manifester un enthousiasme reconnaissant. […] 

L’État, c’est le Reich allemand ; l’individu, c’est moi. Notre joute, comme 

tout match, peut être intéressante à regarder – et j’espère bien qu’elle le sera ! 

Mais je ne la relate pas seulement pour distraire. Mon récit a un autre but, qui 

me tient encore plus à cœur. 

Mes démêlés avec le Troisième Reich ne représentent pas un cas isolé. Ces 

duels dans lesquels un individu cherche à défendre son individualité contre 

les agressions d’un État tout-puissant, voilà six ans qu’on en livre en 

Allemagne, par milliers, par centaines de milliers, chacun dans un isolement 

absolu, tous à huis clos. Certains des duellistes, plus doués que moi 

pour l’héroïsme ou le martyre, sont allés plus loin : jusqu’au camp de 

concentration, jusqu’à la torture, jusqu’à voir le droit de figurer un jour sur 

un monument commémoratif. D’autres ont succombé bien plus tôt : 

aujourd’hui, ils récriminent sous cape dans la réserve de la SA ou sont chefs 

d’îlot dans la NSV. Mon cas se situe sans doute entre les deux. Il permet fort 

bien d’évaluer ce qu’est aujourd’hui la situation de l’homme en Allemagne. 

 

Source : Sebastian Haffner, Histoire d’un allemand-Souvenirs 1914-1933, Ed. Actes 

Sud, 2002, découpage par Gilles Legroux pour le site cliotexte. 
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21. Liste des Schülerlisten et Klassenbücher encore conservés 

Pour rappel, une Schülerliste mentionne la liste des élèves, comme son nom 

l’indique, mais aussi pour chacun son nom, prénom, date et lieu de naissance, 

religion, appartenance aux organisations de jeunesse NS, adresse, date d’entrée au 

Jakob-Sturm-Gymnasium, dans quelle classe, nom du père, profession du père, 

nationalité, adresse des parents, tuteur éventuel, ainsi que les notes en sport et une 

remarque sur les capacités physique, les notes moyennes pour chaque trimestre et 

chaque discipline, les remarques générales trimestreilles et la décision de passage 

en fin d’année, avec d’éventuelles remarques (maladie, convocation au AD, départ 

…).  

Dans le Klassenbuch, on trouve, outre le contenu des leçons de chaque jour, 

la liste des élèves de la classe, avec leurs noms, prénoms, leurs dates et lieux de 

naissance, leur religion, l’adresse et la profession du père, l’adresse de l’élève, sa 

date d’entrée et de sortie dans l’établissement et d’éventuelles remarques. 

Classe 1940-41 1941-42 1942-43 1943-44 1944-45 

1A KB KB    

1B ------------- KB SL   

2A KB KB/SL    

2B KB ----------  SL  

3A KB KB/SL  SL  

3B KB KB    

4A KB KB/SL SL   

4B KB KB/SL SL  KB 

5A KB  SL SL KB 

5B KB KB/SL SL  KB 

6A KB KB   KB 

6B KB  SL  ---------- 

7A KB SL  SL  

7B KB KB/SL  SL  

8A KB KB SL   

8B KB KB SL KB  

Source : JSG XXIII  
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22. Exemples de formulaires d’inscription d’élèves 

A. Nouveau nom 

 

B. une graphie difficile à lire, même pour le personnel du Jakob Sturm-Gymnasium 

qui réécrit le nom au crayon de papier 

 

B. Une famille alsacienne qui obtient la nationalité allemande durant l’annexion 
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C. Une famille qui n’a pas tout de suite compris ce qui était attendu en termes 

d’aryanité 

 

D. Une famille qui se trompe de nationalité :  

 

Source : JSG XXIII.1 
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23. Tableau global des effectifs du Jakob-Sturm-Gymnasium 

Entre parenthèse, on trouve le nombre de filles au sein de chaque classe. 

 1940-41 
(juillet 1941) 

1941-42 
(juillet 1942) 

1942-43 

(septembre 

1942) 

1943-44 

(août 43) 

1944-45 

(juillet 44) 

1a 

1b 

28 (1) 23 (0) 

23 (3) 

23 (0) 

24 (2) 

29 (5) 

30 (3) 

21 (3) 

22 (3) 

2a 

2b 

26 (0) 

21 (0) 

36 (1) 26 (0) 

27 (3) 

29 (0) 

30 (2) 

30 (5) 

25 (2) 

3a 

3b 

21 (0) 

22 (0) 

25 (1) 

24 (0) 

23 (0) 

21 (1) 

31 (0) 

31 (6) 

23 (0) 

29 (4) 

4a 

4b 

26 (2) 

26 (0) 

21 (0) 

23 (1) 

29 (1) 

30 (0) 

25 (0) 

28 (1) 

27 (0) 

23 (5) 

5a 

5b 

29 (5) 

27 (0) 

25 (2) 

27 (0) 

19 (0) 

21 (1) 

26 (1) 

26 (0) 

19 (0) 

30 (1) 

6a 

6b 

28 (3) 

28 (4) 

34 (5) 

31 (3) 

24 (0) 

24 (4) 

17 (0) 

22 (1) 

21 (1) 

20 (0) 

7a 

7b 

28 (3) 

29 50) 

30 (4) 

28 (4) 

34 (5) 

31 (2) 

19 (3) 

21 (0) 

12 (1) 

8a 

8b 

19 (0) 

15 (4) 

25 (3) 

21 (0) 

21 (3) 

26 (3) 

20 (5) 

20(3) 

13 (3) 

Total 375 (22) 396 (29) 386 404 (30) 303 (30)  

+ 62 LWH 

 

Tableau réalisé en agrégeant les données dans les archives : JSG XXIII et JSG XVI. 
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24. Exemples de lettres excusant l’absence d’enfants évacués à cause de la guerre à 

l’été 1944 

Source : JSG XXIII.1 4b 
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Source : JSG XXIII.1 2b 
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Source : JSG XV.4 
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Source JSG XV.4 



177 
 

 

Source : JSG XV.4 
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25. Exemple de fiche d’inscription d’élève au Jakob-Sturm-Gymnasium 

 

Source : JSG XXIII.1 
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26. Courrier du Reichsminister au CdZ* sur la scolarisation des filles dans les 

Gymnasien et ses excès au Jakob-Sturm-Gymnasium 

 

 

Source : JSG XV.3 
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27. Invitation adressée aux garçons de 10 ans pour rejoindre la Hitlerjugend lors 

d’un événement organisé le 19 avril 1944 

L’invitation émane de l’Oberbannführer Walz, responsable de la HJ de Strasbourg 

pour un évènement qui aura lieu place du Château, en présence de l’Obergebietsführer 

Kemper, le plus haut responsable régional de la HJ. 
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28. Hiérarchie dans les organisations de jeunesse national-socialistes 

Le Jungmädel accueille les filles de 10 à 14 ans, le Bund Deutscher Mädel de 14 à 18 

ans, les garçons de 10 à 14 ans fréquentent le Jungvolk, puis la Hitlerjugend de 14 à 18 ans. 

 

 

Remarque : dans la Hitlerjugend et le Jungvolk, il y a des grades intermédiaires 

supplémentaires, que nous n’avons pas fait figurer ici dans un souci de lisibilité. 

Source : Oberbannführer Horst KERUTT, Jungvolk-Jahrbuch 1940, G. Kreysing in Leipzig, 

1940, https://museenkoeln.de/ausstellungen/nsd_1609_hitlerjugend/02_01_hj_vor33.html, 

consulté le 20 août 2025 et Jean-Laurent Vonau, L’Alsace annexée, 1940-45, Signe, 2022,  

  

https://museenkoeln.de/ausstellungen/nsd_1609_hitlerjugend/02_01_hj_vor33.html
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29. Page de la Schülerliste de la classe 8b en 1942-43, où les élèves convoqués pour 

le RAD* et désinscrits sont rayés en rouge 

 

Source: Schüleriste 8b 1942-43  
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30. Lettre de désinscription d’un fils d’agricultrice suite à la convocation au RAD 

de ses frères aînés 

 

Source : JSG XV.4 
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31. Formulaire d’inscription du 31 août 1944 d’un élève en classe 1, témoin de 

l’intensité de l’effort de guerre allemand 

source : JSG XXIII.1 
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